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TRAITÉS D'ALCHIMIE ARABE. 



NOTICE. 



L'alchimie a joué autrefois et joue encore aujourd'hui un rôle très 
important en Orient. Ses origines remontent aux Chaldéens et aux 
Babyloniens^^); elle a été cultivée avec ardeur par les Persans, au 
temps des Sassanides, ainsi qu'en témoignent de nombreuses indica- 
tions, fournies par les textes alchimiques grecs (^). Quoique toute cette 
branche orientale de la vieille littérature scientifique soit aujourd'hui 
perdue, il semble qu'elle ait laissé quelques souvenirs chez les pre- 
miers alchimistes arabes. Mais ceux-ci se rattachent surtout à la culture 
grecque, qui leur avait été transmise d'abord par les Syriens. Sans 
revenir sur ces derniers, dont j'ai parié longuement dans un autn^ 
volume, je vais m'attacher à l'histoire de l'alchimie arabe. 

Les auteurs alchimiques arabes, nonunés par les historiens et par 
les collections encyclopédiques écrites en langue arabe, sont nombreux. 
A la rigueur, on pourrait y comprendre les médecins, qui s'occupaient 
pour la plupart d'alchimie et d'études congénères, en vue de la com- 
position des médicaments; sinon même de l'élixir de longue vie. Les 
traités de matière médicade, tels que celui d'Ibn Baîthar, emprunté 
en grande partie à Dioscoride ('), touchent par bien des points à 
l'histoire de la chimie; mais il convient de me borner aux alchimistes 
proprement dits et à leurs ouvrages. A cet égard, je citerai notamment 

(') Origines de l'Alchimie , p. A 5-5:1 . de Perse et les traditions d'Ostanès , p. i a 9. 

^*^ Collection des Alchimistes grecs, liste ^*' Notices et extraits des mss delà Bibl. 

planétaire des métaux, p. a5, a6; mé- nationale, t. XXIII, 1877; t. XXV, 1881; 

thodes des Persans, p. 61 et a 54 ; Sophar t. XXVI, i883. Traduction par Lederc. 

ALCUiMiE. — III , 2* partie. 1 

mrtiiitiiii nâTioaiLi. 



2 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

les indications fournies par le Kitâb-al-Fihrisl^^\ par Ibn Khaldoun^"^^; 
enfin par Ibn Khallikan et par le Lcxicon du bibliographe Hadji 
Khalfa^^^, polygrapbes plus modernes. 

Je ne pousserai pas mon examen postérieurement à la date des 
croisades, époque à laquelle les Latins ont eu connaissance de l'al- 
cliimie arabe, par l'Espagne principalement. Cependant les Arabes 
ont continué depuis à écrire sur ce sujet, jus:ju'à noli'e temps. De 
nos jours même, beaucoup de personnes, au Maroc et ailleurs, pos- 
sèdent des ouvrages d'alchimie; mais elles les tiennent secrets, et re- 
fusent d'ordinaire d'en donner communication et surtout d'en laisser 
prendre copie, parce qu'elles s'imaginent posséder le merveilleux se- 
cret de la transmutation : les rêves du moyen âge durent encore dans 
les pays musulmans. 

D'après les auteurs cités plus haut, le premier musulman (jui ail 
écrit sur l'art alchimique fut Khàled ben Yezîd ibn Moaouïa, prince 
Omeyyade, mort en 708. 11 aurait été élève du moine s\Tien Ma- 
rianos. C'est un personnage historique, qui paraît avoir été l'un des 
promoteurs de la culture scientifique grecque chez les Arabes. On lui 
a attribué divers ouvrages alchimiques, comme on l'a fait chez les 
Grecs pour les empereurs Héraclius et Justinien (second). Nous pos- 
sédons seulement les titres de ses ouvrages en arabe : plusieurs sont les 
mêmes que les titres de certaines traductions latines , publiées dans le 
Theatram chemicum et dans la Bihliolheca chemica. Mais il n'y a pas lieu 
d'en parler autrement ici, l'existence de textes arabes correspondants 
m'étant inconnue. On lui donne pour disciple Djâber ben Hayyàn Eç- 
Çoufy, le Géber des Latins (*^, qui aurait eu pour maître véritable 
l'imam Djafer Eç-Çâde(j ^^). Il a vécu vers le milieu du viii* siècle; 

(') Ed. de Flûgel , p. 35 1 et suiv. toutes les fois qu il s'agira de i'ôcrivain 

'*' Notices et extraits des manuscrits de la arabe véritable . et Géber, lorsqu'il sera 

Bibliothèque nationale, t. XXI, p. 207-237 question des textes latins rais sous ce nom. 
et 347-364' '^' Le même, sans doute, que Adfar 

'*' Ed. de Flûgei, t. V. p. 370. d'Alexandrie, cité dans les vieilles tradnc- 

'*' Pour plus de clarté, j'écrirai Djàbcr, tion» latines. 



NOTICK. ^^^^^^ 5 

«l'autres tlisenl au ik*. H était natiF de Tousa, établi à Koiila. Léon 
l'Ali icai» prétend que c'était un chrétien giec, converti à l'islamisme : 
opinion f|iii pourrait être un reflet altéré de la tradition (|ui rattache 
Djàber aux Sabéens. En effet, d'après d'autres cbroni<[iieiirs, il se- 
rait né ti Harrân, el aurait été Sabéen, c'est-à-dire tpi'il était, d'après 
ceux-ci, au noniJ)re des dernière partisans du culte des astres et des 
reliojions babyloniennes : il y a, en effet, quelques indices de ce genn* 
dans les Traités que nous allons traduire. Quoi ([u'il en soit, Djiiber y 
proteste sans cesse de son zèle musulman, comme le font les nou- 
veaux convertis et les gens dont la foi est suspecte. 

Divers titres de ses ouvrages ont été signalés, la plupart ('laiU ilé- 
signés par des dénominations numériques, (pii exprimaient le nombre 
«les opuscules compilés en un certain enseniJile : par exemple, le Livre 
des Soivanlc-dir, ou les soixante-dix épitres, qui ressemblent, d'après 
Ibn Kbaldoun, à un recueil créuigmes. Sous le même titre, il existe 
dans le ms. latin yiôG de Paris, un ouvrage considérable, qui parait 
être en grande partie traduit de celui de Djàber, d'après la comparaison 
([ue j'ai laite des titres de ses chapitres, avec ceux donnés dans le Kilàb- 
al-FihrisL Citons encore le lAvre des Cent douze (d'après d'autres, G\IV 
ou CXX); le Livre des Cinq cents, ou les cinq cents opuscules, etc. — 
On trouvera plus loin rindicatioii de titres plus spéciaux pour un cer- 
tain nombre de ces opuscules, titres donnés par Djùber lui-même, 
ainsi que la lisle complète du Kilâb-al-Fi/irist. Mais les histoiiens ne 
nous ont iufliqué d'une manière précise ni les théories nouvelles, ni les 
laits découverts par Djàber, et Jui-mème. dans les ou>Tages rpie nous 
allons reproduu'e, nous laisse également dans le vague à cet égard. 

Quoi qu'il en soit, la réputation de Djelber domine celle des autres 
alchimistes arabes. C'est de leur avis commun • le Grand Maître de 
l'/Vrt ». Après DjAber, on cite Dzou'n Noun El-Misri, rpii était soulite; 
puis, sans autre détail, Masiema ben Aluiied El-Madjrili (de Madrid), 
astronome espagnol, mort en 1007 : ■ 11 a écrit sur la magie et l'al- 
chimie. * 11 eut pour élève Abou Bekr ibn Hechrouu. (pii vivait au 
commencement du xi*' siècle, lequel a composé un petit traité, mséré 
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h TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

par Ibn Khaldoun dans son ouvrage et dont je donnerai plus loin 
l'analyse : c est à peu près la même doctrine que celle d'une alchimie 
latine, réputée traduite d'Avicenne. 

Vient alors le célèbre médecin Abou Bekr Mohammed ben Zakariya 
Er-Râzi, dit Rases, sous le nom duquel nous possédons divers ou- 
vrages alchimicpies traduits en latin. La liste de ses traités arabes sera 
donnée pIiLs loin. 

I^ Kitdb-al-Fihrisl nomme ensuite Ibn Ouahchiya, magicien naba- 
téen, El-lkmimi l'Egyptien, Abou Qiràn de Nisibe; — c'est toujours 
la région du sabéisme , c'est-à-dire de la vieille tradition bal)ylonienne. 
Puis on cite Stéphanus, moine de Mossoul, Es-Sâïh El-A.loui, Dobeis, 
élève d'El-Kindi, Ibn Soleiman, Ishaq ben Noçaîr, ha])ile dans la fabri- 
cation des verres et émaux, Ibn Abi El-Azâqir, El-KhenchelîL 

Plus tard vécurent d'autres alchimistes nommés par Ibn Khaldoun, 
tels que Toghrayi, mort en i 122; Abou Abdallah Mohaimned, Ibn 
Amyal Et-Temîmî (xii* siècle), Abou Casba ben Temmam El-Irà(ji, 
Çadiq Mohammed, savants dont les noms seuls .sont cités; l'imam 
Ibn Hasan Ali, auteur du livre Ghodzour; puis Djeldeik, les poètes 
alchimiques El-Ghazzàli (ou un pseudonyme), mort en 1111, et Ibn 
El-Moghreïrebi, Abou Nasr El-Farabi, enfin Ibn Sina, notre Avicenne , 
au xn* siècle. 

Vers cette époque s'engage une première polémique sur la réalité de 
l'alchimie. IbnTeimiya et Ya'qoub El-Kindi ont écrit pour la contester; 
tandis que Er-Râzi et Toghrayi le Baghdadi en maintiennent l'existence , 
par des raisonnements plus ou moins subtils. Ibn Sina la niait égale- 
ment. Sur quoi Ibn Khaldoun obsei*ve cpie Ibn Sina était grand vizir et 
possédait des richesses considérables; tandis qu'El-Farabi , qui y croyait, 
était misérable et n'avait pas toujours de quoi manger. Dans ralchimie 
traduite en latin qui porte le nom d'Avicenne, le pour et le contre 
sont présentés avec impartialité. 

Telle est l'histoire de l'alchimie, ou plutôt des alchimistes arabes, 
jusqu'au temps des croisades. Je la compléterai, en donnant en appen- 
dice la traduction des passages cpii les concernent dans le Kilâb-al- 
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Fihrist. Un certain nombre de leurs œuvres ont été traduites en latin 
au moyen âge, et ces traductions portent même les titres d'ouvrages 
et les noms d'auteurs plus nombreux, et dont les chroniqueurs et 
polygraphes arabes n'ont pas parié. 

Ainsi, je le répète, plusieurs des auteurs alchimicpies araires ont 
été traduits en latin, aux xii* et xiii* siècles, et ces traductions exis- 
tent en manuscrit dans les grandes bibliothèques d'Europe. Cn certain 
nombre d'entre elles ont même été imprimées, du xvi*^ au xviii*' siècle, 
dans les collections intitulées : Theatrum chemicam; Bihliolheca che- 
mica; Artis auriferœ qaam chemiam vocant (Bâle); Artis chemicœ prin- 
cipes (Bâle). A côté d'œuvres authentiques, je veux dire réellement 
traduites ou imitées de l'arabe, telles que la Turha, les écrits attri- 
bués à RosinaSf Morienus (le Marianos cité plus haut), AvicennCy etc., 
il en existe d'auti'es, fabriquées de toutes pièces en Occident, comme 
les prétendues œuvres des faussaires latins qui ont pris le nom de 
Géber. 

Pour démêler les problèmes difficiles que soulève celte période 
scientifique, l'étude directe des œuvres ou traductions latines, tant 
manuscrites qu'imprimées, fournit des documents extrêmement utiles, 
et j'ai pris soin de l'exposer en détail dans l'un des volumes du présent 
ouvi'age. Mais cette étude critique ne suflit pas, et il m'a paru indispen- 
sable de recourir aux ouvrages arabes eux-mêmes et de les comparer 
avec les textes latins, réputés traduits d'après des œuvres congénères. 
Or jusqu'ici aucun traité alchimique en langue arabe n'avait été imprimé 
ou traduit dans une langue moderne, du moins à ma connaissance (*'. La 
plupart de ces traités ont disparu d'ailleurs, ou ont été détruits, dans 
le cours des temps. Cependant il en existe encore un certain nombre 
dans les bibliothèques d'Etat en Europe , particulièrement à Leyde et 
à Paris. Dès lors, la publication des plus importants de ces ouvrages 
m'a semblé nécessaire, je le répète, pour obtenir des termes de com- 
paraison plus précis dans l'histoire de la science chimique. C'est dans 

^'' Sauf un petit traité de quelques pages , transcrit dans Ibn Khaldoun. 
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cette intention que j'ai cru devoir acquérir une connaissance plus 
approfondie du contenu de ces manuscrits et faire traduire de l'arabe , 
d'une part, certains traités ou compilations, où il est particulière- 
ment question des alchimistes grecs, et, d'autre part, les ouvrages qui 
portent le nom de Djâber. Sans doute ce serait un grand travail ([ue 
d'entieprendi'e la publication intégrale des écrits de tous les alchi- 
mistes arabes, et il n'est pas prouvé qu'on en retirerait des fruits pro- 
portionnés à la peine et à la dépense : aussi avais-je pensé d'abord 
pouvoir me borner à donner des extraits de quelques-uns de ces traités 
et ouvrages. Mais, en raison de l'importance historique des questions 
soulevées, lesquelles ne vont pas à moins qu'à changer profondément 
les idées courantes sur les connaissances chimiques des Arabes, et 
sur l'influence exercée par ces connaissances à l'égard de la civilisation 
et des sciences de l'Occident, j'ai cru préférable de reproduire in ei- 
tenso les plus intéressants de ces ouvrages arabes, texte et traduction : 
«.eux de Djâber spécialement, à cause de la réputation de leur auteur 
et de la dissemblance profonde qui existe entre ces ouvrages arabes 
et les œuvres fabriquées en Occident et mises sous le même nom. Le 
lecteur pourra ainsi juger par lui-même la question, s'il \eut bien 
parcourir ces traductions, souvent longues et fastidieuses. J'ai pris soin 
d'ailleurs d'y joindre quelques notes, pour montrer la signification 
historique de certains mots et de certaines doctrines. 

Tout le travail de ces traductions a été exécuté par M. Hondas, 
professeur à l'Ecole des langues orientales vivantes, à Paris : il a bien 
voulu consentir à copier et à traduire littéralement à mon intention, 
ou plutôt à celle des études scientifiques, plusieurs centaines de pages 
de manuscrits de Paris et de Leyde et à en publier le texte. J'ai revisé 
avec soin cette traduction littéride, de façon à tâcher de lui donner 
un sens intelligible, autant que le comporte ce genre de littérature. 
Nous réclamons à cet égard toute l'indulgence du lecteur. 

Ainsi les ouvrages arabes dont je vais publier les traductions sont 
tirés de deux bibliothèques : la Bibliothèque nationale de Paris et la 
Bibliothèque de l'Université de Leyde. 
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M. L. Delisle, directeur de la Bibliothèque nationale de Paris, a 
eu l'obligeance de mettre à ma disposition notamment le ms. arabe 
972 de l'ancien fonds et le ms. 1074 du supplément. Le premier 
manuscrit m'avait déjà fourni, il y a quelques années, dans mon Intnh- 
duction à la Chimie des anciens et da moyen âge, certaines indications, 
que je crois utile de reproduire plus loin et d'une façon plus étendue. 

Voici les ouvrages tirés des manuscrits de Paris : 

1° Le Livre de la Royauté, qui porte le nom de Djâber; 
2° Le Petit livre de la Miséricorde, qui porte le même nom; 
',\° Un Livre attribué à Ostanès; 

4" Un extrait du Kitâh el-Foçoal, tiré du livre intitulé : El-Djami; 
5° Un extrait du ms. 107^, renfermant une série de citations des 
alchimistes grecs. 

La Bibliothèque de Leyde m'a fourni des documents plus étendus 
et plus importants encore. Ces documents sont contenus dans le ms. 
arabe n° 44o, manuscrit fort ancien, mis à ma disposition par MM. du 
Rieu, directeur de la Bibliothèque de l'Université, et de Goeje, le 
savant orientaliste bien connu. 

Voici la liste des ouvrages que j'en ai tirés ; 

6° Le Livre des Balances, qui porte le nom de Djàber; 

7° Le Livre de la Miséricorde, qui porte le même nom; 

8° Le Livre de la Concentration , qui porte le même nom ; 

9" Le Livre du Mercure oriental, qui porte le même nom ; 
10° Le Livre de Cratès, rempli de traductions grecques; 
1 1 ° Le Livre de El-Habib , qui dérive également des alchimistes 
grecs. 

Donnons quelques indications plus précises sur le contenu de ces 
divers ouvrages. Ils forment deux groupes : les uns sont des compila- 
tions, renfermant des extraits et des citations des alchimistes gi'ecs; les 
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autres conslituent des œuvres originales, d'un caractère dogmatique, 
qui portent le nom de Djâber : ce sont ià les principaux ouvrages 
arabes, aujourdlmi subsistants et attribués à ce célèbre auteur. 

Aucun de ces derniers ouvrages, pas plus que de ceux du premier 
gi'oupe, ni des autres traités araljes dont j'ai pu avoir connaissance, ne 
se retrouve painii les traductions latines que nous possédons : je n'ai 
r<îlevé de coïncidence que pour quelques phrases d'Avîcenne, relatives 
à un aérolithe, et pour des articles de minéralogie et de matière médi- 
cale, tirés en grande partie de Dioscoride. Ces rapprochements seront 
signalés ailleurs. 

Je dois rappeler cependant qu'il existe dans le ms. latin 7 i ô(> de 
la Bibliothèque nationaJe de Paris (fol. 66-83) un grand ouvrage, 
qui por te le titre même d'un des livres arabes dont Djàber se déclare 
iauteiu', le Livre des Soixante -dix, attribué à Jean dans le manuscrit. 
Le style de cet ouvrage et son mode de composition, les mots aral)es 
qui s'y trouvent, la citation même de plusieurs titres d'ouvrages, que 
le DjAber arabe s'attribue en elïet, et spécialement les titres des trente 
premiers chapitres, qui coïncident poui la plupart avec les titres donnés 
pour le même ouvrage dans le Kihib-al-Fihrist; toutes ces circon- 
stances, dis-je, ne permettent pas de douter que cet ouvrage latin 
ne dérive d'un original ai'abe, tortemeiit inteipolé à la vérité. Mal- 
heureusement nous ne possédons plus le traité arabe de Djàber, du 
mènif tilH'. Dans un chapitre d*un auti'e volume du présent ouvrage, 
consacré aux traductions arabico-latines, je donnerai le résumé et 
l'analyse du Livre latin des Soixanle-dir. Disons scidemenl ici que s'il 
présente beaucoup d'analogies avec les œuvres arabes de Djiiber que 
je vais reproduiie, il est au contraire très dissemblable de ses pré- 
tendues œmres latines. 

n est ulile de présenter d'abord un examen sommaire des traités 
aral)es, dont nous donnerons ensuite la traduction. Ces traités se par- 
tagent, nous l'avons dit, en deux groupes : les uns se réfèrent à la 
tradition des alchmiistes grecs et la continuent; les autres sont dé- 
signés conmic les ouvrages de Djàljcr. 
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Le premier groupe comprend les Livres de Cratcs, d' El- Habib, 
d'OstancSy etc. 

I. LE LIVBB DE CRATÈS. 

Ce livre esl mis sous un nom grec, dérivé peut-être celui de Démo- 
crite, altéré par les copistes; il débute par les formules musulmanes 

ordinaires : « Au nom du Dieu clément et miséricordieuv Qu'il 

répande ses hénédiclions sur notre seigrieur Mohammed, son pro- 
phète, • etc.; formulrrs altrihuables à l'auteur, ou l)ien au tradncleui 
arabe, si Ton suppose qu'il ail existé un original grec. L'auteur est in- 
dique sous ie nom di- Fosatliar (ou Nosathar) de Mîsr : c'est peut-êtn* 
(Xslanès l'Egyptien, car les transcriptions orientales des noms grecs 
offrent de grandes incertitudes. Après la recommandation ordinaitr 
du secret, l'écrivain fait mention du diristianisme, des anciens rois 
d'Egvpte, des li>res gardés dans les sanctuaires, des bibliothèques 
Ptolémaïques, de Toth, du temple de Sérapis, de Constantin et de 
l'Empire romain. Le tout est joint au récit de la communication des 
Lines sacrés par une fenune séduite : ce qui rappelle, sous une forme 
anthroponiorphique, le récit de la révélation de la science, faite dans 
la lettre d'Isis à Horus, cher les alchimistes grecs^'). Tout ce début est 
imprégné de souvenirs gréco-égyptiens. Le livre, ou plutôt sa glose, 
parle ensuite des dynasties arabes de la Syrie et de l'Egypte, souvenir 
qui nous rt^porlerait vers le IK" siècle de notre ère. L'auteur annonce 
(ju'il possède la science des astres, de la géométrie, de la logique, etc., 
et lï expose une vision, suivant un arlidce fréquent de la littérature 
mystique. Hermès Trisraégiste lui apparaît avec son livre : on v voit 
la figiu'e de sept cercles, répondant aux sept lirmaments. Plusieurs de 
ces cercles, dessinés dans le manuscrit et que je reproduis plus loin, 
contiennent des signes alchimiques, les mêmes que ceux des Grecs, 
tels (jue les signes de l'or, de l'argent, de l'arsenic (ou du chryselectrum) 
et trois autres, non identifiés avec certitude : (cuivre, étain, mercure,'^). 



'' Collection des Aldiimistes (fivcs , trod.. |>. 3i. 
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Ceci mérite attention, d'autant plus qu'aucun signe alchimique ne se 
retrouve ailleurs dans les manuscrits arabes que j'ai vus. 

Il semble que l'horreur des musulmans pour les représentations 
figurées et leur crainte des symboles magiques ait fait bannir les signes 
alchimiques de leurs ouvTages. Ces signes avaient cependant passé sans 
difliculté des Grecs aux Syriens. Les premières lignes du traité arabe 
d'Ostanès en l'ont mention, mais sans les reproduire. On ne les voit 
pas davantage dans les plus anciennes œuvres latines, traduites de 
l'arabe, et ils ne se lisent pas dans les maimscrits latins avant le 
xv^ siècle, moment où ils ont reparu, sans doute avec la connaissance 
des œuvres alchimiques grecques. Leur existence dans notre manu- 
scrit arabe fournit une nouvelle preuve de l'étroite parenté du Livre 
de Craies avec les œuvres grecques. 

Viennent ensuite dans ce livre les phrases symboliques ordinaires 
des Grecs ('^ sur la pierre qui n'est pas pierre, sur son âme, son corps 
et son esprit, etc. 

Puis nous rencontrons quatre figures d'appareils, représentant un 
alambic, un fourneau à digestion, une marmite et une fiole dans son 
bain-marie : ces figures sont également remarquables, non seulement 
par leur similitude avec celles des alchimistes grecs, mais parce que 
les figures d'appareils sont rares dans les manuscrits arabes. Elles 
seront reproduites tout à l'heure. 

L'auteur explique alors que chaque philosophe alchimique a sa 
nomenclature, ce qui produit mie grande confusion. 

Sans essayer d'analyser ce long verbiage, on doit y noter les 
axiomes grecs que voici : rendez les corps incorporels; — L* cuivre a 
une âme , un corps et un esprit. De même les mots suivants : le soufre 
incombustible; l'eau de soufre; le ferment d'or; le corail d'or; le mo- 
lybdochalque ; le mot poison, traduction du grec los, appliqué à la 
pierre philosophale; l'existence d'une teinture conmiune à l'or et à 



^'' On donnera dans les notes de la traduction les références, d'après la Collection des 
Alchimistes grecs. 
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l'argent; l'or et l'argent naturels distingués de ceux des philosophes; 
l'ombre du corps et l'épuration de celui-ci, etc. — Le cuivre doit être 
blanchi à l'intérieur et à l'extérieur : il ne teint qu'après avoir été teint. 
— Tout cela est tiré des alchimistes grecs, sauf certaines additions 
théoriques et pratiques, relatives au mercure et au plomb. Le nom 
même de Démocrite apparaît plus loin. 

Vient alors une nouvelle vision, le sanctuaire de Phta(.^), l'idole de 
Vénus (Isis-Hathor) et ses révélations. Puis reparaissent une série 
de. dissertations alchimiques, avec citation de Démocrite, indication 
<le5 diverses sortes de feux, de l'or blanc [asem) , et la reproduction des 
axiomes connus : « La nature se réjouit de la nature »; « tout est de- 
veim cendre »; la tétrasomie, le symbolisme du Dragon. 

Vers les dernières lignes apparaît le nom de Khâled ben Y'ezîd, 
désigné comme l'auteur (et abréviateur) du Livre de (Iratès. Peut-ètiv 
est-ce lui qui a fait traduire cet ouvrage du grec (voir p. 2). C'est en 
elfet l'un des premiers alchimistes arabes, donné parla tradition comme 
élève de Marianos, c'est-à-dire des Syriens : la mention de son nom 
doit être rapprochée de celle des dynasties arabes de Syrie et 
d'Egypte. 

Si j'insiste sur ces détails, c'est que le Livre de Craies représente 
l'anneau le plus ancien qui soit connu jusqu'ici, comme rattachant 
l'alchimie arabe à l'alchimie grecque. Certes, on ne saurait admettre 
que ce livre ait été traduit directement du grec , au même titre que 
les Alchimies syriaques; mais il est tout imprégné de la vieille tradi- 
tion et il en fonne un commentaire très prochain. Sous ce rapport, il 
doit être mis en regard de certains textes latins traduits de l'arabe, 
tels que la Turba philosophorum et les écrits de Rosinus (nom altéré de 
Zosime) , textes remplis également de citations des alchimistes grecs, les 
mêmes pour la plupart que celles du Livre de Craies : j'ai exposé dans 
un autre volmne du présent ouvrage ce côté de la question. Les com- 
mentaires latino-arabes, dus à des auteurs des xu* et xui*^ siècles, et 
mis sous le nom de certains alchimistes grecs, semblent résulter de la 
même tradition, quoique avec un caractère plus moderne : je citerai 

•2. 
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iiotainiiient les écrits attribués à Marie dans le Tlicatrum chemicam ('', 
et le petit traité de Synésius, • abijé grec, » publié eu français à Paris, 
en Hîi 3, traité dont Forigine ne m'est pas connue, mais tpi porte le 
cachet d\ine œuvre traduite de l'arabe. 



II. LK LIVRE D'EL-HABIB. 



Le Livre (l'El-H ah ib est précédé, comaie celui de Craies, d'un pré- 
ainlmle nuisulmun. Il n'oiïre guère de renseignements nets, ou d*al- 
lusioiis bihloriques, qui permettent de lui assigner une date; mais son 
contenu montre (ju'il dérive aussi «lircclenienL des aJcbiniisles grecs. 
J'y noierai les noms d'Hermès, d'IIorus (Aros), de Marie, de Zosime, 
d'Agatbodémon , de Démocrite, d'Arcbélaûs, de Platon» de Pytha- 
gore, d'Aristote envisagé connue jdcbnmste, de Chymes, de Tbéo- 
sébie, de Justmien. 

Obsenons ici que le nom d'Horus se retrouve fréquemment chez les 
Arabes, comme celui d'un écrivain alchimique : peut-être pourrait-on 
rideiildler avec celui de ralcbimiste égyptien Pébécliius, dont le nom 
signitic i'Epervieret est synoinme de celui d'IIorus. 

Quoi qu'il en soit, sans me livrer ù une analyse en forme de l'ou- 
vrage dEl-llabib, je dirai seulement qu'il est rempli, conmie toute 
cette littératuie , de développements i"astidicu\ et obscurs, fort ana- 
logues d'ailleurs à ceux des alchimistes byzantins (Coaiarius, Sté- 
pbanus, etc.). J'y relève toute une série d'indications identiques à 
celles des Grecs; telles sont celle des quatre éléments de la teinture 
philosophique, lapprochés des éléments des êtres, et celle de leur 
tiansmutation réciproque; la létrasomie; l'teuf et ses quatre parties; 
les comparaisons médicales avec la bile, le sang, etc., si fréquentes 
dans Stéphanus; l'opposition symbolique du mâle et de la femelle, et 
es symboles tirés de la génération; la mention du coips de la ma- 
gnésie, de l'eau de soufre, du soufre incond)ustible , de la chaux, des 



'' Tome VI. |>oge 479. 
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cendres, du crible d'Hermès; Feinploi des feuilles métalliques et leui* 
teinture par digestion; la coloration à l'aide des enduits extérieurs 
par Marie; Teau aérienne. De même ces axiomes : « on doit extraire 
la nature cachée; — les buaiides sont maîtrisés par les humides, les 
sulfureux par les sulfureux; — la nature se réjouit de la nature; — 
les corps doivent être rendus incoiporels; — un peu de soufre détniil 
beaucoup de coips; — le cuivre une fois teint, teint à son loin-. « — 
Citons encore l'ombre du cuivre, son corps et son âme; le mercure 
tiré de l'arsenic; les jeux de mots sur le mâle et sur l'arsenic , (jui 
n'ont de sens qu'en grec; le serpent Ouroboros; le glaive du feu, qui 
rappelle les allégories de Zosime; les démons jaloiix; les prophètes et 
les devins; les trésors des anciens Eg\i)tiens attribués à la pratique de 
Falchimie, etc. 

Toutes ces indications sont tirées textuellement des vieux alchi- 
mistes grecs et similaires à celles de la Turba, Il n'esl pas juscju'à la 
fonue dialoguée, par demandes de Marie et réponses du IMiilnsophe. 
et jusqu'aux énoncés axiomaliques des divers auleurs, qui ne rap- 
pellent à la fois certains écrits latins attribués aux Aralies, et ces ré- 
unions de dires et extraits, intitulés : La pierre philosophale , dans la 
Collection des Alchimistes yrecs. 



ni. LE LIVRE D'OSTANES. 



Cet ouvrage est tiré du n" g 7 3 de la LîiljIioUièque de Paris et il 
existe aussi dans les manuscrits de Levde [Coder 44o; mc.clix). Il a 
pour titre : Livre des douze chapitres d'Ostancs le Smjc sur la science de 
la Pierre illustre : « Au nom de Dieu, etc., le sage Ostanès dit : ceci 
est l'interprétation du Livre du Contenant, dans lequel on trouve la 
science de l'œuvre, etc. » J'ai reproduit ce titre et ce résumé initial, 
dans mon Introduction à la Chimie des anciens, p. 2 1 6. 

Au début, il est dit ([ue Abou Cheddâd Khàled ibn El-Yezîd Aros, 
frappé d'admiration par la lectunr du livie d'Ostanès, le traduisit 
de sa langue originale en grec; puis Abdallah ibn Ahmed ibn Hindi le 
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rclraduisU en persan (pclilvi?); plus lard, Djafar ilin Moliuinnied Ibn 
Amr Ei-Faresl, daiis ridloine du Khorûsâu, uiiiiii Abou Lk'kr ibn Yabla 
Ibu Rhàlud El-Gbassàai El-ïvboiâsàiii en aiube, en v ujoulant deux, 
sections, etc. 

Si ces indications sont exactes, rou\Tage aurait eu une première 
orij^ine persane, vers le temps des Sassanides, c'est-à-dire k une 
épO(p^ie contemporaine de Zosime et des vieux alcbiniistes <çrecs. 
Mais il est plus que douteux que le livre soit aussi ancien; le litic 
même. Livre du Cotifeiutnl, est d'une époque plus moderne, car il 
appailienl aussi à un ouvrage tle Hases, médecin célèbre <lu \ll*^ siècle. 
Cependant, il me parail utile <le reproduiie Tanalyse qui suit, donnée 
en arabe : 

• La première paiiie renleinie un cbapitre sur la pierre plnloso- 
phi(|ue et un cbapitre sut la desciiptiou de Peau, sur les prépara- 
lions, sur les animaux; la seconde paHie renferme un cbapitre sur 
lis plantes, sur les tempéraments, sur les esprits, sur les sels; un 
cbapitre sur les pierres, sur les poids, sur les préparations, sur les 
signes secrets. 

"J'ai donné ce livre, dil-il, d'après les paroles d'Oslanès le Sî^gc 
et j'ai ajouté à la fin deux cbapitres, d'après les paroles d'Héracbus U' 
Knmain, les paroles d'Abou Ali rindlen, les paroles d'Arîstote TE^vj)- 
lieu, les paroles d'Hermès, les paroles d'Hippocrale, les paroles de 
Djàber et les paroles de Tauleur d'Éuïèse. «• Ailleurs il cite Arislnh-, 
Platon, Galien, Romanus, les livres des anciens eu langue grecque, 
\l)OU Bekr, c'est-à-dire Rasés, Djambour, autre alcbimisle arabe; ce 
qm répond auv additions du dernicj* liaducteui*. 

Tout ceci montre <nie le nom d'Oslanès a été mis en tète de l'ou- 
vrage, à titre d enseigne et pour lui dinniei- de rautorité. Ou voit eji 
même temps tiue le dernier compilateur esl postérieur à Djàber et à 
hases. Cepeudanl le Lrailé ne renferme aucun indice positif d'isla- 
misme, et les nombreuv noms grecs qui y sont cités le rattacbenl à 
la tradition antique. V ce point de vue. il eût été fort intéressant de 
posséder les cbapitres énumérés plus baut, spécialement celui rehilif 
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J'ai également fait examiner le ms. n" 107^ bis. 

D'après une note que M. Zotenberg a bien voulu me remettre , ce 
manuscrit renferme un conmicntaire d'Abou Abdallah Mohammed 
ibn Amyal Et-Temîmi sur un traité d'alchimie intitulé : Formes et 
figures, dont l'auteur est désigné par le titre de El-Hakîm (le Sage). 
I3ans ce conmientaire , on cite les noms et les écrits d'Agathodémon, 
de Marqounès (Marcus), d'Hermès, de Khâled, de Dzou'n-Noùn, 
de Marie, d'Archelaùs, de Socrate, d'Asfidous (Asclepias.»*), d'Aros 
(Horus), de Rousem (Rosimus, c'est-à-dire Zosime.»^) ou Roustem. 
Ce commentaire est une pure compilation, sans doute de seconde 
main. Il est suivi de deux appendices et d'un poème de Dzoïi'n- 
Noùn El-Misrî. Je n'ai pas cru utile de reproduire tout ou partie de 
ce manuscrit. 

Arrivons maintenant au\ ouvrages arabes qui portent le nom de 
Djàber ou Géber. Ils offrent une importance toute particulière pour 
l'histoire de la science au moyen âge. En effet, c'est au nom de Géber 
(fue les auteurs qui ont traité de l'histoire de la chimie ont rattaché 
la plupart des découvertes qu'ils attribuent aux Arabes. Mais cette 
attribution ne repose point sur l'étude des écrits arabes de Djâber, 
aucun de ces écrits n'ayant été porté jusqu'ici à la connaissance du 
public. On s'est fondé seulement sur les œuvres latines, dites de Géber, 
imprimées au xvi*^ siècle , œuvres qui ont joui de la plus grande ré- 
putation depuis le xiv'^ siècle et qui ont été continuellement citées 
dans le monde occidental. Or l'examen approfondi de ces ouvrages 
et leur comparaison avec les écrits latins authentiques du xiii*^ siècle 
m'a conduit à cette conviction que tous ces prétendus ouvrages latins 
de Géber sont apocryphes: je veux dire qu'ils ont été composés par 
des auteurs latins du xiv^ siècle et de la fin du xiii*, qui ont jugé à 
propos de les mettre sous le patronage d'un nom légendaire, faisant 
autorité de leur temps, celui de Géber. 

Dans les livres arabes qui portent le nom de Djâber, il n'est fait 
aucune mention des découvertes qui figurent dans ces œuvres latines , 
telles que l'acide nitrique, l'eau régale, l'huile de vitriol, le nitrate 
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d'argent, et la plupart de ces découvertes paraissent même étrangères 
et postérieures aux Arabes. J'ai développé cette démonstration dans un 
autre volume du présent ouvrage. Mais, pour donner une base solide 
à la discussion, il m'a pani nécessaire de faire traduire et de publier 
lous les ouvrages arabes portant le nom de Djàber, qui sont parvenus 
à ma connaissance. Que ces ouvrages même aient été réellement écrits 
par le personnage un peu légendaire appelé Djàber, c'est ce que met 
déjà en doute l'auteur du Kitâb-al-Fihrist (voir plus loin). Si quel- 
ques-uns paraissent remonter en effet jusqu'à Djàber, d'autres ont été 
assurément remaniés, sinon composés, par ses disciples, et plus tard 
par les alcliimistes qui se sont rattachés à son école. Il est arrivé pour 
les œuvres de Djàber la même chose (jue pom* les œuvres d'Aristote 
et de tous les grands savants et compilateurs de l'antiquité. La liste des 
ouvrages de Djàber, donnée dans le Kitdb-al-Fihrist , sera traduite plus 
loin : elle renferme plusieurs doubles emplois et des livres qui appar- 
liennent évidemment à des époques postérieures, parfois même de 
plusieurs siècles et contemporains des croisades. D'autres, au con- 
traire, parmi ceux qui vont être reproduits, portent un caractère plus 
ancien et fort voisin de celui des Byzantins du vu'' siècle, tels que 
Stépbanus et le Pseudo-Comarius. Faire la distinction certaine, ou 
probable , entre les ouvrages arabes authentiques de Djàber et ceux de 
son école serait un travail que je ne voudrais nullement tenter, faute 
des données convenables. Mais ce qui est indubitable, c'est que ce sont 
là des ouvrages écrits en langue arabe, entre le ix* et le xii* siècle, à 
une épo(jue antérieure aux rapports des Latins et des Arabes, et que 
les derniers s'accordaient à les mettre sous le nom de Djàber : c'est là 
tout ce qu'il nous importe de savoir, pour procéder à leur compa- 
raison avec les ouvrages alchimiques latins. 

Les traités que M. Houdas a traduits et que je vais donner sont au 
nombre de six. 
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I. LE LIVRE DE LA ROYAUTÉ, 
COMPOSK PAH I.E CHEIKH AB01J MOL'SA DJÂBER BEN HAYYÀN EÇ-ÇOUFY. 

I/auleur débute par les fornmies musulmanes : « Au nom du Dieu 
clément et miséricordieux. » Les opérations qu'il indique sont d'une 
exécution prompte et facile, les princes n'aimant pas les opérations 
complicjuées, et ce sont celles que les sages exécutent facilement pour 
les princes. Il reconunande le secret. Les anciens ont dit : « Si nous 
divulguions cette œuvre, le monde serait corrompu; car on fabrique- 
rait l'or, comme on fabrique le verre. » Il décrit en tenues obscurs la 
pierre philosophale ou imam et parle de la durée de l'opération, en 
citant son Livre des Soi.vant:-dix (chapitres) et son Livre de l'opération 
des sages anciens. Puis il insiste encore sur le secret, sur la rapidité de 
l'opération, sur les propriétés de l'éllxir; il cite son Livre des Balances, 
parle de ceux qui n'atteignent pas le but et de ceux qui y sont par- 
venus. On opère avec la balance du feu (voie ignée), avec la balance 
de l'eau (voie sèebe), ou par la combinaison des deux. Il conclut sans 
sortir de ces déclarations vagues et déclamatoires. Aucun auteur ancien 
n'est cité. 

II. LE PETIT LIVRE DE LA MISERICORDE, PAU DJÀBER. 

Il énumère ses traités et leui" caractère; les uns ont la foniie allé- 
gorique, et leur sens apparent n'olïre aucune réalité. D'autres ont la 
forme de traités pour la guérison des maladies, de traités astrono- 
miques, de traités de littérature, avec sens littéral ou figuré. D'autres 
traitent des minéraux et drogues, qui ont troublé l'esprit des cher- 
cheurs, les ont ruinés et les ont poussés à faire de la fausse monnaie 
et à tromper les gens riche». Il l'aut maintenant écrire un ouvrage clair. 
Il rappelle encore son Livre des Soixante-dix, celui de JSadhm, de La 
Royauté, de La Nature de l'être, des Vingt propositions, de La Balance 
unique. 

Puis \ient la description d'un songe. L'auteur déclaie qu'il va dé- 
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crire une voie claire et recommande le secret. H faut preiidi'c des 
produits purs, recourir à des opérations parfaites, préparer le fou pur 
et rhuile pure et on former Yimam, préparer l'élixir d'or et Pélixir 
d'argent et le conserver dans un vase d'or, d'argent ou de cristal de 
roche. Il termine cet exposé vague et obscur, en disant qu'il n*a rien 
caché. 

ni. LE LIVRE DES BALANCES. 

L'auteur débute par l'éloge de Dieu; puis vient un petit apologue 
sur Adam, destiné à faire l'éloge de l'intelligence. « Socrate, dit-il, la 
fait résider dans le cœur. » Il cite Platon, Aristote, Pythagore. Suit 
l'éloge de la tète et l'exposé des compartiments du cerveau, où se 
trouvent localisées l'imagination, la mémoire et la pensée : c'est une 
première tentative de phrénologie. On lit à la suite un résumé de 
la Logique d' Aristote, etc. L'auteur renouvelle encore une fois sa pro- 
fession de foi de bon musulman, comme s'il appréhendait que ses 
connaissances scientifiques ne parussent suspectes. Il dit qu'il va ré- 
véler la science et il parle de ses livres : Les Indices, Le Monde supé- 
rieur et le Monde inférieur, le Livre du Soleil el de lu Lune, le Livre 
de la Synthèse. Chemin faisant, il cite des auteurs grecs dont le nom 
est défiguré, à l'exception de Démocrite, de Sergius(.'^) et d' Aristote, 
et il arrive , par ce long détour, aux propriétés de la pierre philoso- 
phale. Après diverses déclamations, il expose la doctrine des quatre 
éléments et des quatre qualités : tout consiste dans l'équilibre des 
qualités et des natures. Djâber déclare, à l'appui de ces idées, qu'il 
a commenté le Pentaleuque et étudié l'Evangile, les Psaumes et les 
Cantiques; puis il cite le Coran. 

Cette composition incohérente se poursuit par une série de pour- 
quoi, analogues aux Problèmes d'Aristote, mélange de crédulité 
puérile et de charlatanisme et se rattachant, pour la plupart, à des 
choses médicales. Le même genre de questions se retrouve dans un 
traité alchimique latin, attribué à Al-Fara})i (ms. 7 1 56, fol. 1 2 1 v** et 
suiv.), mais avec un caractère plus général. Djâber cite en passant le 

3. 



20 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

tableau magique d'Apollonius (•^ et il classe ses pourquoi d'après les 
propriétés des matières animales, végétales, minérales, en invoquant 
Socrate et Pythagore. 

Il revient alors aux vertus que doit posséder l'adepte et déclare 
qu'il a exposé tout ce qui est nécessaire à l'œuvre. Puis il cite un pré- 
tendu dire astrologique de Ptolémée, sur les noms des nouveau-nés, 
et un calcul mystique de Stéphanus. Le secret ne doit être dévoilé 
qu'aux gens purs. 

Nous rencontrons ici un tableau cabalisticpie , fondé sur la compo- 
sition numérique des noms d'une chose et qui prétend en déduire les 
propriétés. L'auteur termine en exposant, d'après les mêmes idées, la 
composition de la pierre (pliilosopbale) animale, et celle de la pierre 
minérale : nous nous rapprochons ici des théories prêtées à Djàber par 
la traduction latine qui porte le nom d'Alchimie d'Avicenne, 

Tel est ce livre bizarre, mélange d'idées cabalistiques et philoso- 
phiques, à la fois beaucoup plus précises et moins sensées que celles 
des autres livres attribués à Djàber. Il ne serait pas surprenant qu'il 
fût le plus ancien et le plus authentique : car c'est le seul qui ren- 
ferme des noms de chimistes et de philosophes grecs; et peut-être 
est-ce celui qui répondrait le mieux aux biographies de Djàber, envi- 
sagé comme im Sabéen, ayant vécu ù Harrân, et rattaché à la culture 
syro-grecque. 

IV. LE LIVRE DE LA MISÉRICORDE. 

Le début est toujours le même. Djàber veut écrire un livre clair, 
pour le bien des chercheurs. Après divers raisonnements médicaux et 
philosophiques, il invoque la nécessité des connaissances astrologiques, 
en raison des influences sidérales sur les phénomènes; puis il expose 
le symbolisme alchimique de l'àme et du corps, et celui des diverses 
parties de l'œuf philosophique. Il ajoute : « L'homme engendre 
l'homme et l'or engendre l'or; » vieil axiome grec. 

'" DeTyane. 
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L'(Duvre, dit-il, est produite par une seule chose et par quatre : elle 
Test par les quatre éléments, leur qualité, les sept métaux : ce sont les 
douze facteurs de l'œuvre. Tout ceci rappelle Stéphanus ^'^. Il doit y 
avoir convenance entre l'âme et le corps, en alchimie connne dans le 
règne animal, où le corps d'un homme ne peut recevoir l'âme d'un 
oiseau. De même l'âme, qui est le mercure, ne peut entrer dans des 
corps tels que le verre, la tutie, ou le sel; mais seulement dans les 
métaux, etc. 

L'auteur parle ensuite de l'élixir et il assimile les propriétés des 
métaux à celles de la bile et du sang : ce sont encore là des idées 
présentées dans des termes analogues par »Stéplianus ^'^\ 

Chemin faisant, on rencontre une glose d'un disciple de Djàber, 
relative à l'affaiblissement spontané de la force de l'aimant; ce qui 
répond en eifet à certains faits connus des physiciens. 

Notons aussi la théorie du microcosme et du macrocosme, déjà 
relatée dans Olympiodore ('\ d'après Hermès. Mais le seul auteur cité 
nominativement ici est Platon. 

Tout ce traité est consacré à exposer une foule de subtilités, mé- 
lange de chimie et de métaphysique, qui rappelle les alchimistes 
byzantins. Mais le mode de composition en est différent de celui des 
autres ouvrages de Djàber et beaucoup plus diffus; il est mêlé de 
gloses, dues aux disciples du maitre, que les copistes ont fait entrer 
dans le texte primitif. 

V. LE LIVRE DE LA CONCENTRATION. 

C'est un extrait formé de divers articles, sans rapport immédiat les 
uns avec les autres. L'auteur expose d'abord qu'une chose ne peut pos- 
séder plus de dix-sept forces. Les qualités extérieures d'un corps sont 
opposées à ses quêtes internes. 

On trouve ici la théorie des qualités occultes , et l'écrivain explique 



^'' Intr. à la Chimie des anciens, }^.ix^^. ^'^ Collection des Alchim. grecs, trad. , 

^'^ Jbid., p. aga. p. 109, n' 5i. 
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comment on peut compléter les qualités extérieures du plomb et en 
éliminer les qualités intérieures insuffisantes, de façon à en faire de 
l'or. C'est là une théorie qui existait déjà chez les Grecs, mais qui a 
été surtout développée par le Pseudo-Aristote alchimiste, dans les 
textes latins donnés conune traduits de l'arabe. 

« Les éléments, ajoute encore Djâber, sont les mêmes dans les di- 
vers corps, mais la proportion en est différente»; théorie qui fait 
comprendre en effet la possibilité de la transmutation et indique la 
marche à suivre pour y parvenir. 

Après ce premier chapitre vient un discours sur le corps, l'âme et 
l'accident, rempli de subtilités purement logiques; puis un nouveau 
disi'ours sur les éléments de l'existence, où reparaissent les dix-sept 
foix*es; un autre discours sur les transformations, relatif à la nutrition 
et à la digestion des aliments; un autre discours sur l'utérus, et le 
traité se termine par im article expérimental sur la préparation de 
la ix)uille de cuivre. Cet article est une interpolation faite par un 
copiste beaucoup plus moderne. 

VI. I.E LtVRE DV MERCURE ORIENTAL. 

Djàber cite d'abord son livre Sur les pierres et les opérations. H an- 
nonce qu'il va ré^ éler le secret du mercure oriental (''. Il parle d'abord 
du meirure de la pierre (philosophale) et du mercure minéral. On doit 
donner aux corps des esprits, tirés de ces coi'ps mêmes. Il expose la 
distinction du mercure oriental et occidental : l'un est l'esprit, l'autre 
l'àme. Suit une dissertation scolastique sur les qualités froide et sèche, 
chaude et humide du premier : il est destiné à fournir le complément 
des qualités des métaux, et il semble que, dans la pensée de l'au- 
tem\ ce meiTure ne puisse être isolé comme être distinct et indé- 
pendant. 

^'' Le niercurp orientai et ie mercure p. 37 3.) Mais cet article, ajouté après coup 
occidental sont cités dans un article des dans le manuscrit grec, semble de date 
Alchimistes grecs. ^Collection, etc.. trad. , plus moderne que 1rs autres. 



NOTICE. 23 



Suivent un second traité sur le mercure occidental, qui est l'eau 
divine et le myrte mystique, et un troisième traité ou livre sur le 
feu de la pierre, substance de la teinture des métaux. 



Tels sont les ouvrages arabes de Djàber contenus dans les manu- 
scrits de Paris et de Leyde dont j'ai eu connaissance. Leur analyse 
pennet de se faire une idée générale du caractère de son œuvre, et 
montre comment celle-ci est en rapport immédiat avec un certain 
nombre des théories et des idées exposées dans les traductions latines 
des alchimistes arabes, par exemple dans les livres attribués à Platon, 
à Aristote, à Rasés, à Avicenne, théories et idées qui ont passé de là 
aux alchimistes latins du xrv" siècle. On voit ici quelle en est l'origine 
probable et pourquoi Djâber a pu être regardé comme le père et le 
maître des alchimistes arabes. On peut rattacher certaines de ces théo- 
ries à celles des Grecs byzantins, rendues de plus en plus subtiles 
et qulntessenciées. Mais elles présentent un caractère plus récent que 
les écrits rattachés directement à la tradition grecque , tels que ceux 
de Cratès, d'El-Habîb, en arabe, ou la Tarba, en latin. Au contraire, 
les œuvres arabes de Djàber et les idées qui s'y trouvent sont extrême- 
ment éloignées, soit comme précision des faits, soit comme clarté des 
doctrines, soit conmie méthode de composition; elles sont, je le ré- 
pète, extrêmement éloignées des écrits latins du Pseudo-Géber ('). Non 
seulement les faits nouveaux et originaux que renferment ces écrits 
latins sont ignorés de l'auteur arabe, mais il n'est même pas possible 
de rencontrer dans les ouvrages latins mis sous le nom de Géber une 
page, ou un simple paragraphe, qui puisse en être regardé conmie 
traduit des traités arabes que je viens de résumer. 

Donnons au contraire comme terme de comparaison l'analyse d'un 

('' Sur ce nom, voir la note à de la page 3. 
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ouvrage beaucoup plus moderne , dû à Abou Bekr ibn Bechroun , élève 
de Maslema, et écrit en Espagne au commencement du xv* siècle. 
Cet ouvrage a été inséré par Ibn Khaldoun dans sa compilation. En 
voici le sommaire : 

Trois choses sont à envisager pour 1 elixir ou pierre philosophale : s'il est 
possible de la fabriquer ; avec quelle matière on la fait , et conunent. 

Quant au premier point , il n'y a pas lieu de le discuter, car je vous ai 
envoyé un échantillon délixir. 

L'oeuvre réside en toutes choses , car elles consistent en des combinaisons 
(les quatre natures (élément5) et s'y résolvent. 

Les manipulations sont les suivantes : la résolution (décomposition), le 
mélange (ou combinaison), la purification, la calcination, la macération et 
la transnmtation. Il y a des choses décomposables qui sont susceptibles de 
passer de la puissance à l'acte et des choses indécomposables. 

Vous aurez à connaître le mode de son action (la pierre), le poids, les 
heures , la manière dont l'esprit est combiné avec elle et comment l'âme s'y 
laisse introduire; si le feu a le pouvoir d'en détacher l'esprit déjà com- 
biné, etc. 

Suivent des raisonnements assimilant le corps et l'âme de l'homme â ceux 
de la pierre 

L'oi*, le fer, le cuivre résistent mieux au feu que le soufre, le mercure et 

les autres esprits (corps volatils) Les corps ont commencé par être 

des esprits ; quand le feu est très intense , il les reconvertit en esprits. 

— Puis viennent des théories sur la volatilité et l'inflammabilité des esprits; 
timdis que les corps ne s'enflamment pas, parce qu'ils sont composés de terre 
et d'eau. — Suivent des raisonnements subtils et vagues sur le chaud, le 
sec et l'humide , raisonnements qui ont eu autorité jusqu'au temps de la phy- 
sique et de la chimie modernes. 

Les philosophes redoutent les feux ardents. Ils ordonnent de purifier les 
natures et les esprits , d'en expulser les impuretés et l'humidité , qui sont les 
causes du dépérissement. 

Avis divers sur la pierre : les uns prétendent qu'elle existe dans le règne 
animal ; d'autres dans les plantes et dans le règne minéral ; d'autres dans les 
trois règnes. 

Les teintures sont de deux espèces : l'une est semblable à celle qui parcourt 
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en tous sens un vêtement blanc , elle est fugace ; l'autre produit la conversion 
d'une substance en une autre, dont elle prend la couleur. Ainsi l'arbre 
convertit la terre en sa propre substance; l'animai s'assimile la plante. De 
cette manière, la terre devient plante et la plante devient animal, etc. L'au- 
teur poursuit ses raisonnements sur la vie comparée de la plante et de l'ani- 
mal. On doit tirer la pierre du règne animal, qui est de l'ordre le plus élevé. 

Après ces raisonnements vagues , il continue en ces termes : « Je vous ai 
exposé en quoi cette pierre consiste, je vous en ai indiqué le caractère spé- 
cifique et je vais vous expliquer les diverses manières de la traiter. 

«Prends la noble pierre, mets-la dans l'alambic, sépares-en les quatre 
natures, qui sont l'eau, l'air, la terre et le feu, c'est-à-dire le corps, l'âme, 
l'esprit et la teinture. Retire chacun de ces éléments dii vase qui le renferme 
et prends le précipité qui reste au fond. Traite-le par im feu ardent , jusqu'à 
ce qu'il perde sa noirceur, etc. » 11 décrit la suite des opérations, en termes 
toujours vagues et obscurs, et déclare qu'on aboutit à une chose unique, 
homogène, incorruptible, qu'il décrit en termes amphigouriques. « Tel est le 
corps dans son état parfait et voilà l'œuvre. » 

Quant à la chose appelée œaf par les philosophes , ce mot ne désigne pas 
l'œuf de la poule. Il définit ensuite l'œuf d'une façon peu intelligible , ainsi 
que les principaux termes alchimiques. Le cuivre est la substance dont on a 
expulsé la noirceur et qui a été réduite en cendre. La magnésie est la pierre 
des adeptes dans laquelle les âmes se fixent. La poarpre est une couleur rouge 
foncée, produite par la nature plastique. Le plomb est une pierre douée de 
trois puissances , etc. Quant au reste des noms , on les a imaginés pour dé- 
router les ignorants. 

Ce petit traité renferme les mêmes théories que ceux de Djâber, 
sous une forme plus méthodique , plus moderne et plus voisine de la 
scolastique aristotélique : son langage peut servir jusqu'à un certain 
point à fixer des points de repère. 

En tout cas, l'ensemble des ouvrages arabes que nous allons publier, 
joints aux traités syriaques contenus dans un autre volume, présente 
un grand intérêt pour l'histoire de ia science, attendu qu'il fournit 
une connaissance solide de la véritable alchimie arabe, ignorée jusqu'à 
c« jour. Ils permettent d'établir la suite et la filiation des faits et des 
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doctrines alchimiques, depuis le temps des Grecs d'Egypte d'abord, 
puis de Byzance, jusqu'aux savants Syriens, à leur suite jusqu'aux 
Arabes; et enfin il montre comment on est passé de ceux-ci à l'alchi- 
mie latine proprement dite. Leur étude constitue un long et difficile 
travail, qui n'avait jamais été entrepris jusqu'ici dans des conditions 
vraiment critiques et qui complète mes recherches et publications 
antérieures sur les alchimistes grecs. 

Nous allons maintenant reproduire la traduction de la partie du 
Kitâb-al-hihrisl, relative aux alchimistes et quelques indications ana- 
logues. 



EXTRAIT DU KITAii-AL-FIHRIST. 

Dixième section du Kitâb-cU-Fihîrst. Cette section renferme des renseigne- 
ments sur les alchimistes et sur ceux des philosophes anciens ou modernes 
qui ont pratiqué le grand œuvre. 

Voici en quels ternies s'exprime Mohammed ben Ishaq Kn-Nedîm , connu 
sous le nom de Ibn Abou Ya'qoub El-Ouarrâq : 

IjCs gens qui pratiquent l'alchimie, c'est-à-dire ceux qui fabriquent l'or 
et l'argent avec des métaux étrangers, assurent que le premier qui a parlé 
de la science de l'œuvre est Hennés le Sage , originaire de la Babylonie et qui 
alla s'établir à Misr (Egypte), après la dispersion des peuples loin de Babel. 
Il régna sur Misr et fut un sage et un philosophe. Il réussit à pratiquer 
l'œuvre et composa sur ce sujet un certain nombre d'ouvrages. 11 étudia 
les propriétés des corps et leure v«*tus spirituelles , et , grâce à ses recherches 
<ît a ses travaux, il réussit à constituer la science de l'alchimie. Il s'occupa 
de composer des talismans et rédigea sur ce sujet de nombreux traités. Toute- 
fois, ceux qui sont partisans de la doctrine qui admet une haute antiquité 
pour l'alchimie , assurent que cette science existait plusieurs milliers d'années 
avant Hermès. 

Abou Bekr Er-Ràzi, c'est-à-dire Mohammed ben Zakariya, prétend qu'il 
n est pas permis de donner le nom de science philosophique à celle qui ne 
comprend pas l'alchimie , et qu'un savant ne saurait mériter la qualification 
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(le philosophe , s'il n'est expert dans le grand œuvre ; car celui-là seul peut se 
passer de tout le monde, tandis que tous les autres hommes ont besoin de 
lui, à cause de sa science et de sa situation. Certains adeptes de la science de 
l'alchimie assurent que l'œuvre a été révélé par Dieu (que son nom soit glo- 
rifié!) à un certain nombre de gens qui se sont adonnés à cet art; d'autres 
disent que la révélation en a été faite par Dieu le Très Haut A Moïse , lils 
d'Âmran et à son frère Aaron (que sur eux deux soit le salut I), et que celui 
qui opérait en leur nom était Qaroun. Celui-ci ayant accumulé beaucoup 
d'or et d'argent et en ayant formé des trésors, fut, sur la prière de Moïse, 
enlevé par Dieu, qui s'était aperçu de l'arrogance, de l'orgueil et de la mé- 
chanceté que lui avaient inspirés les richesses qu'il détenait. 

Dans un auti'e endroit de ses livres , Er-Râzi prétend que bon nombre de 
philosophes , tels que Pythagore , Démocrite , Platon , Aristote et Galien , en 
dernier lieu, pratiquaient l'alchimie. Mohammed ben Ishaq ajoute que ces 
derniers , aussi bien que les autres , ont écrit des livres sur l'alchimie et ont 
pratiqué cette science. Ce sont là des choses qui appartiennent à Dieu et 
(jue lui seul connaît; quant à nous, nous nous abstiendrons dans notn* 
récit de tout blâme et de toute exagération. 

IIEKMÈS LK BABYLONIEN. 

On est en désaccord à son sujet. Selon les uns, c'était un des sept gar- 
diens chargés de veiller sur les sept temples; il avait la garde du temple 
de Mercure dont il aurait pris le nom , car Mercure , en langue chaldéenne , 
se dit Hermès. Selon d'autres, il se serait, pour divers motifs, ti*ansporté 
sur le territoire de TEgypte et aurait régné sur ce pays. 11 aurait eu un cer- 
tain nombre d'enfants : Toth, Ça, Ochmoun, Atsrîb et Qifth, et il aurait 
été le principal sage de son temps. Après sa mort, il aurait été enterré dans 
l'édifice connu dans la ville de Misr (Memphis) sous le nom de Abou Hermès 
et que le peuple appelle les deux pyramides : l'une d'elles serait son tom- 
beau, l'autre celui de sa femme. Certains auteiu*s prétendent que cette se- 
conde pyramide serait le tombeau du fils d'Hermès, qui lui succéda après 
sa mort. 

[Description des pyramides.) 
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LIVRES D*HERMES SUR L*ALGHIMIE. 

1° Le livre d'Hermès à son fils sur l'œuvre; i" le livre de l'or liquide; 
3° le livre à Toth sur l'œuvre; k" traité de la vendange; 5° le livre des 
Secrets; 6° le livre d'El-IIarithous ; f le livre d'El-Melathis ; 8' le livre d'El- 
Rstliemakhis ; g* le livre de Es-Selmathis ; lo" le livre d'Arminès, disciple 
d'Hermès; 1 1" le livre de Niladès , disciple d'Hermès , sur l'opinion d'Hermès; 
12° le livre d'El-Adkhîqi; i3° le livre de Demanos par Hermès. 

OSTANÈS. 

Ce fut l'un des philosophes qui pratiquèrent l'œuvre et se rendirent cé- 
lèbres par leurs travaux et leurs ouvrages relatifs h cette science. Ostanès le 
Rounii (Grec) était un des habitants d'Alexandrie; il composa, à ce qu'il 
rapporte dans une de ses épitres , mille ouvrages ou opuscules , ayant chacun 
un nom particulier. Les livres de tous ces auteurs sont écrits dans un style 
énigmatique et obscur. Parmi les livres d'Ostanès , on cite le livre de la con- 
versation d'Ostanès avec Thouir, roi de l'Inde. 



ZOSIME 



.•(1) 



Parmi eux figure Zosime, qui suivit la même voie qu Ostanès; il a com- 
posé le recueil intitulé : Les Clefs de l'œuvre. Ce traité renferme un certain 
nombre d'ouvrages et d'épitres , disposés suivant un ordre auquel ils emprun- 
tent leur désignation : première , deuxième , troisième , etc. On donne à ce 
recueil le nom de : Les Soixante-dix épitres. 

NO.MS DES PHILOSOPHES QUI ONT PARLE DK L*ŒUVRE. 

r Hermès; a° Agathodémon; 3° Anthos; à' Melinos; 5' Platon; 6' Zo- 
sime; 7* Asthos; 8" Démocrite; 9° Ostanès; 10° Heraclius; i i' Bouros; 
I a" Marie; i3° Desaoïu-ès; xk" Africanus (écrit Afraghsous); i5° Stépha- 
nus; 16° Alexandre; ly" Kimas (Chymes); 18"* Djamâseb; 19° Drasthos; 



(I) 



Dzismos; Rismos du ms. de Leyde. 
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son livre des Chaleurs, le grand traité de la Çahifa, le petit traité de la 
Çahifa et le livre de ses recommandations à son fils au sujet de l'cEuvre. 



TITRES DES OUVRAGES COMPOSES PAR LES SAGES. 

Les ouvrages que nous avons vus, qui ont été vus par de nos amis dignes 
de foi, ou qui sont cités dans les livres des savants en alchimie, sont : 

1° Le livre de Dioscorus sur l'œuvre; 2° le livre de Marie la Copte avec 
les sages, quand ceux-ci se réunirent auprès d'elle; 3° le livre d'Alexandre 
sur la pierre; U'* le livre du Soufre rouge; 5" le livre de Dioscorus, lorsqu'il 
fut interrogé sur diverees questions par Desios (Synésius); 6° le livre de Sté- 
phanus ; 7° le livre de Feranis Es-Semâi ; 8" le livre de Semos ; 9° le grand livre 
de Marie; 10° le livre de Bothour (?) ben Nouh; i i* le livre des Anecdotes 
relatives aux philosophes de l'œuvre; 1 2° le livre d'Ëugénius; 1 3° le livre de 
Tseuioud ; i A" le livre de la reine Cléopâtre ; 1 5° le livre de Maghis ; 1 6° le 
livre de Saqras (?); i 7° le livre de Balqis, reine d'Egypte. Ce livre com- 
mence ainsi : « Elle gravit la montagne » ; 1 8° le livre des éléments de Zosime 
(Kimès); 19° le livre de Sergius, originaire de Ras El-Aïn, à l'évéque Qouïri 
d'Edesse; qo° le livre de Seqnas sur sa philosophie, à l'empereur Adrien; 
2 1° le grand livre d'Ares; 22" le petit livre d'Ares; a 3' le livre d'Andréîi; 

24° le livre de^'^ k Mariba; a5° le livre de Nadirès le Sage; 26° le 

livre du Nazaréen, livre dans lequel il est dit que la philosophie est une 
philosophie conforme à son nom {?); 27° le livre du Compagnon du Mih- 

ràb; 28° le livre d'Andréa , un des habitants d'Ephèse, à Nicéphore; 

■i9° le livre des Sept frères sages sur l'œuvre; 3o° le livre de Démocrite sur 
los épîtres; 3i° le livre de Dousimos (Zosime) à tous les sages sur l'œuvre; 
32° le livre de Kermanos, le patrice de Rome, sur l'œuvre; 33° le livre du 
moine Sergius sur l'œuvre; 34° le livre du sage Maghis sur l'œuvre; 35° 1<" 
livre de répître de 13ilâkhès(?) sur l'œuvre; 36° le livre de Théophile sur 
l'cruvrc; 37° le premier livre des Deux mots; 38° le deuxième livre des Deux 
mots; 39° le livre de fépître d'Alexandre; 4o° le livre de Bethrânos; 4i° le 
livre de Qeban (?); 62° le grand livre de Heraclius (Hercule), divisé en 
quatorze livres; 43° le grand livre de Sergius (Segrès), au sujet des songes 

*> Lex points diacHtiques font défaut. 
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relatifs à l'œuvre; Uk" le livre de Sergius (Serkhès) sur l'œuvre; kh" le livro 
(le Djâmàseb sur l'œuvre. 

HISTOIRE DE HJÂBER BEN HAYyXn ET LISTE DE SES OUVRAGES. 

Son nom était : Abou Abdallah Djâber ben Hayyân ben Abdallah El- 
Koufi ; il était connu sous le nom d'Ëç-Çoufi. Les auteurs ne sont point d'ac- 
cord à son 8ujet> Le-s Chiites prétendent qu'il fut un de leurs notables et un 
de leurs chefs ^^^ de doctrine; ils disent qu'il fut un des compagnons de 
DjaTar £x;'Çâdeq (que Dieu soit satisfait de lui!) et qu'il était un des habi- 
tants de Koufa. Un groupe de philosophes assure , au contraire , qu'il fut un 
des leurs et qu'il composa des ouvrages sur la rhétorique et la philosophie. 
De leur côté , les adeptes de l'art de fabriquer for et l'argent revendiquent 
pour lui la suprématie dans cet art, k fépoque où il vivait; mais ils disent 
qu'il avait dû toujours se cacher. Us ajoutent qu'il allait sans cesse de ville 
en ville, ne séjournant jamais longtemps dans un même lieu, dans la crainte 
que le souverain n'attentât h ses jours. 

Selon certains auteurs, Djâber faisait partie du groupe des liarmécides, 
auxquels il était entièrement dévoué, et en particulier, à Dja^ar ben Yahya. 
Cevix qui sont de cet avis ajoutent que par son maître Dja*far, Djâber en- 
tendait parler du Barmécide de ce nom, tandis que les Chiites estiment 
qu'il voulait indiquer Dja'far Eç-Çâdcq. 

Une personne digne de foi et qui s'occupait d'alchimie m'a raconté que 
Djâber habitait la rue Bàb Ek^-Cham , dans le quartier dit Quartier de l'or. 
Elle ajouta que Djâber résidait le plus souvent à Koufa à cause des excel- 
lentes conditions atmosphériques de cette ville, et qu'il y préparait son 
élixir. Lorsqu'on démoht â £Louia le portique dans lequel on trouva un mor- 
tier d'or du poids d'environ deux cents rotls, ce même homme me dit que l'en- 
droit où on l'avait trouvé était l'emplacement même de la maison de Djâber 
ben Hayyân , et que l'on ne trouva dans ce portique que ce mortier et un 
laboratoire pour la dissolution et la combinaison. Ceci se passait sous le 
règne de 'Izz-Eddaula , fils de MoMzz-EddauIa. Abou Sebekteguin, le cham- 
bellan, m'a dit que c'était lui-même qui avait retiré le mortier pour en 
prendre posse»siQD. 

(^) Le texte donne le mot qui signifie * porte » . c*est-i-dire guide. 



32 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

Un certain nombre de savants et de grands» libraires m'ont assuré que cet 
homme, c'est-à-dire Djàber, n'avait jamais existé en réalité. D'autres élisent 
que s'il a existé il n'a jamais composé d'autre livre que celui de la Miséri- 
corde; quant aux autres ouvrages qui portent son nom, ils seraient l'œuvre 
de gens qui les lui ont attribués. Pour mon compte, je dis qu'un homme de 
mérite qui se mettrait au travail et se donnerait de la peine pour composer 
im volume de deux mille pages, en faisant appel à toutes les ressources de 
son esprit et de son intelligence, sans compter la fatigue matérielle que lui 
imposerait le travail de la copie, et qui mettrait ensuite son livre sous le 
nom d'un autre personnage ayant ou non existé , serait un imbécile. C'est là 
une chose que nul homme ayant quelque teinture de la science n'entre- 
prendra jamais et ne voudra accepter; car quel profit et quel avantage en 
retirerait-il? Djàber a donc existé en réalité; sa personnalité est certaine et 
célèbre , et il est l'auteur d'ouvrages très importants et très nombreux. 11 a 
écrit sur les doctrines des Chiites des livres que je citerai en leur lieu et 
place et des ouvrages sur diverses sciences , ouvrages que j'ai indiqués dans 
ce volume à l'endroit qui leur convenait. 

On prétend qu'il était originaire du Khoràsân, et, dans les livres qu'il a 
composés sur l'alchimie, Ër-Râzi dit en pariant de lui : notre maître Abou 
Mousa Djàber ben Hayyàn. 

NOMS DES DISCIPLES DE DJÀBER. 

Ël-Kharaqi, qui a donné son nom à la rue d'El-Kiiaraqi à Médine; Ibn 
'lyâdh et El-Ikhmîmi. 

LISTE DES OUVRAGES DE DJÂBER SUR L*ŒUVRE. 

On a de lui une longue liste des ouvrages qu'il a composés sur l'œuvre 
et sur d'autres sujets, et il a également donné une liste plus courte, ne renfer- 
mant que les ouvrages relatifs à l'œuvre. Nous allons donner une liste géné- 
rale de ceux de ces ouvrages que nous avons vus , ou qui nous ont été cités 
par des personnes dignes de foi : 

i" Le livre d'Estaqès, le premier myrte, aux Barmécides; a° le livre d'Es- 
taqès, le deuxième myrte, aux Barmécides; 3' le livre de la Perfection, 
troisième livre aux Barmécides ; 4° le grand livre de l'Unique ; 5* le petit 
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livre de l'Unique ; 6° le livre de la Base ; 7° le livre de l'Explication ; 8° le 
livre de l'Arrangement; 9° le livre de la Clarté; 10° le livre de la Teinture 
rouge; 1 1** le grand livre des Ferments; 1 2° le petit livre des Ferments; 
1 3' le livre des Opérations par fusion ; 1 4° le livre connu sous le nom de 
Troisième ; 1 5' le livre de l'Esprit ; 1 6° le livre de Mercure ; 1 y" le livre des 
Combinaisons intérieures; 18° le livre des Combinaisons extérieures; 19° le 
grand livre des Amalécites; 20° le petit livre des Amalécites; 2 1° le livre de 
la Mer qui déborde; 22° le livre de l'Œuf; 2 3° le livre du Sang; 24° le livre 
des Cheveux; 2 5° le livre des Plantes; 26° le livre de l'Accomplissement; 
27° le livre de la Sagesse gardée ; 28° le livre de la Subdivision en chapitres; 
29° le livre des Sels; So" le livre des Pierres; 3i° un livre h Qalamoc'"; 
32° le livre de la Circulation; 33° le livre du Resplendissant; 34° le livre de 
la Répétition; 35° le livre de la Perle gardée; 36° le livre du Badouh, 
37° le livre du Pur; 38° le livre du Contenant; 39° le livre de la Lune; 
4o° le livre du Soleil; lii" \e livre de la Combinaison; 42° le livre de la 
Jurisprudence; 43° le livre d'Estaqès; 44° le livre des Animaux; 45° le livre 
de l'Urine; 46° un autre livre sur les Opérations; 47° le livre des Secrets; 
48° le livre des Monceaux de métaux; 49° le livre de la Quiddité; 56° le 
li>Te du Ciel : premier livre, deuxième, troisième, quatrième, cinquième, 
sixième et septième ; 5 1 ° le livre de la Terre : premier livre , deuxième , troi- 
sième , quatrième , cinquième , sixième et septième ; 5 2° le livre des Abstrac- 
tions; 53° le second livre de l'OËuf; 56° le second livre des Animaux; 55° le 
second livre des Sels; 56° le deuxième livre de la Porte; 57° le second livre 
des Pierres; 58° le livre du Complet; 59° le livre de la Soustraction; 60° le 
livre des Mérites des Ferments; 6 1° le livre de l'Élément; 62° le second livre 
de la Combinaison ; 63° le livre des Propriétés; 64° le livTe du Souvenir; 
65° le livre du Jardin; 66° le livTe des Torrents; 67° le livre de la Spiritua- 
lité du Mercure; 68° le livre de l'Achèvement; 69° le livre des Espèces; 
70° le livre de l'Argument; 71° le grand livre des Essences; 72° le livre des 
Teintures; 73° le grand livre du Parfum; 74° le petit livre du Parfum; 
75° le livre de la Semence; 76° le livre de l'Argile; 77° le livre du Sel; 78° le 
li>Te de la Pierre, la vérité suprême; 79° le livre des Laits; 80° le livre de 
la Nature; 81° le livre de Ce qui suit la Nature; 82° le livre de la bigar- 
rure; 83° le livre du Superbe; 84° le livre du Renversant; 85* le livre <jles 

'') Peut-être faut-il lire : • Le livre du Caméléon ». 
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aromates (.•'); 86" le livre du Sincère; 87° le livre du Parterre; 88" l»-; livre 
(lu Bnllant; 8g° le livre de la Couronne; tjo" le lÎMe des Fantômes; 91° le 
livre du Cadeau de la Connaissance; j)q" le livre des Arsenics; 93° le Li>Te 
divin (i^); 94" le livre à kliàthif; gô" le livn* adressé h DjiMidiour le Franc; 
96' le livre adressé k Ali ben Yaqthin; ^y" le livre d»'s Champs de l'œuvre; 
98' le li\re adre-ssé à Ali ben lsba(j le Barniécide; 99° le livre de la Dési- 
nence (?); 100' le livrt- d<* rOrtliodoue; 101" le livre de l' Amollissement des 
pierres, adressé à Mançour ben Ahmed, le Barmécide; 102"* le livre des 
Desiderata de l'œuvre, adressé à Dja'far ben Yahya. le Barmécide; j o3" le 
livre de rÉtonné; 1 oA° le livre de l'Fxposition des accidents. 

Tous ces livres forment un total de i 1 q ouvra;;es<". 

Djilber .1, en outre, composé soixante-dix livres, parmi lesquels si- trou- 
vent : 1° le livre de la Divinité; 1" le livre de la Porte; 3° le livre des Trente 
mots; fi" le livre de la Semence; 5" le livre de ia Voie droite; 6" le livre des 
Qualités; 7" le livre des Dix; 8* le livre des Kpilhètes; 9" le livre de l'Al- 
liance; I o" le livre des Sept; 1 l' le livre du \ ivant; 1 2" le livxe de la Déci- 
sion; I 3" le livre de rKloquence; 1 '1" le livre de la Similitude; 1 5° le livre 
des Quinze; 1 G" le livre de rKgaiité; «/"le livre de la Compréhension; 
I 8" le livre du Filtre; 1 9° le livre de la Coupole; io" le livre de ia Fixation; 
•il" le livre des Arbres; -ia" le livre des Faveurs; l'i" le livre du CoUier; 
'i/|* le livre du Diadème; ^5° l«^ livre de rK|uualion (?); a6° le livre du 
Considéré; -i-j" le livre du Désir; 28" le livre de la .Structure; icf le livre 
de l'Astronomie (!•*); 3o" le livre du Parterre; 3 1 Me Uvre du Pui'; 3'2" le 
livre de la Monnaie (?); 33" le livr»' du Purifié; 3/1" le livre dUne Jiuit; 
3.V le livre des Profits; 36' le livre du Jeu; i-j" le livre des Kmanations; 

38° le livre de la Réunion Ceci fait quarante {[\res qui font partie 

des Soixante-dix. \ ieniient ensuite des épîlres sm* la pierre : première épître, 
deuxième, trnisième, quatrième, rinquiéme. sixième, septième, huitième, 
neuvième et dixième, aucune d'elles n'ayant un titre particulier. Il a aussi 
r(HU|>osé des épîtres sur les plantes qui ne portent qu'un numéro d'ordre. 
Fnrm, il il donné dix épîtres .sur les plantes avec la même disposition. Cela 
fait donc en tout soixante-dix épîtres, en y comprenant les dix livres sui- 
vants : I " le livre de la \ érilication ; -i" le livre de l'Idée ; 3" le livre de rKclair- 
cissement; li" \e livre de la Préoccupation; 5" le livre de la Balance; 6° le 



') Ce» (>.num<iraUons sont incompièl». 
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livre de ia Concordance ; ^^ le livre de la Condition ; 8° le livre de l'Excé- 
dent; 9° le livre de la Plénitude; j o° le livre des Accidents. 

Djâber est encore l'auteur de dix discours qui font suite à ces livres , ce 
sont : 1° le livre des Apophtegmes (?) de Pythagore; 2' celui de Socrate; 
3° celui de Platon; /i" celui d'Aristote; 5° celui d'Arsendjanès (?); 6° celui 
d'Arkaghanis (Africanus?); 7" celui d'Amourès; 8° celui de Démocrite; 
9° celui de Harabi (Marie?); 10° les Apophtegmes. 

Viennent ensuite vingt ouvrages, dont voici les noms : 1" le livre de 
l'Émeraude; 2° le livre du Modèle; 3° le livre du Cœur; à" le livre du V^o- 
lume des secrets; 5° le livre de l'Éloigné; 6° le livre de l'Excellent ; 7° le livrt' 
de la Cornaline; 8° le livre du Cristal; 9° le livre de Celui qui s'élève; 1 o" le 
livre du Lever; 1 1° le livre des Imaginations; 1 2° le livre des Questions; 
1 3° le livre de l'Émulation ; 1 A° le livre de la Confusion ; 1 5° le livre de 
l'Explication ; j 6° le livre de la Spécification ; 1 7° le livre de la Perfection et 
de la Plénitude. 11 faut ajouter à cette série trois ouvrages qui s'y rapportent 
et qui sont : T le livre du Pronom; 2° le livre de la Pureté; 3° le livre des 
Accidents. 

Après cela , il y a dix-sept ouvrages , qui sont : 1 " le livre des Éléments des 
sciences exactes; 2° le livre de l'Introduction à l'œuvre; 3° le livre de la 
Station; k" le livre de la F'oi dans la vérité de la science; 5* le livre de la 
Médiation dans l'œuvre; 6* le livre de l'Epreuve; 7° le livre de la Certitude; 
8° le livre de la Concordance et de la Divergence ; 9° le livre de la Règle et 
de l'Egarement ; 1 0° le livre des Balances ; 1 1 " le livre du Secret profond ; 
12° le livre du But le plus éloigné; 1 3" le livre de la Divergence; xk" le 
livre du Commentaire ; 1 5° le livre de l'Excitation au but extrême ; 1 6° le 
livre de la Recherche approfondie. Ensuite viennent trois autres ouvrages 
qui sont : 1° un autre livre de la Pureté; 2° le livre de l'Explication; 3"* le 
livre des Accidents. 

D'après Mohammed ben Ishaq , Djàber dit dans la nomenclature de ses 
ouvrages : «Après cela, j'ai composé trente épitres sans titres particuliers, 
puis quatre discours qui sont : 1° le livre de la Première nature active et 
mobile, c'est-à-dire du feu; 2° le livre de la Deuxième nature active et im- 
mobile , c'est-à-dire de l'eau ; 3° le livre de la Troisième nature passive et 
sèche, c'est-à-dire de la terre; W le livre de la Quatrième nature passive et 
humide , c'est-à-dire de l'air. 

« A ces ouvrages , ajoute Djâber, se rattachent deux livres contenant le 
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commentaire de ceux qui viennent d'être nommés, ce sont : i' le livre de la 
Pureté; 2° le livre des Accidents. 

« J'ai encore composé les quatre ouvrages suivants : 1° le livre de Vénus; 
'à" le livre de la Consolation; 3° le livre du Parfait; 4° le livre de la Vie. 

« Puis dix autres livres selon les idées de Bélinas (Apollonius de Tyane), 
l'auteur des Talismans : 1° le livre de Saturne; 1" le livre de Mars; 3° le 
grand livre du Soleil; 4° le petit livre du Soleil; 5° le livre de Vénus; 6° le 
livre de Mercure; 7° le grand livre de la Lune; 8° le livre des Accidents; 
9° un livre intitulé : La Propriété de son âme ; 1 0° le livre de la Dualité. » 

Djàber a écrit sur les questions, les quatre livres suivants : 1° le livre du 
Résultat; 2" le livre du Champ de l'intelligence, 3° le livre de l'Œil; k" le 
livre de Nadhm (Poésie). «J'ai, dit-il encore, composé trois cents livres sur 
la philosophie, trois cents livres sur la mécanique (?), dans le genre du livre 
de Teqàther [?), treize cents épîtres sur des arts divers et sur les engins de 
guerre , un grand ouvrage sur la médecine et environ cinq cents traités petits 
ou grands , tels que le livre du Diagnostic et de l'Anatomie. J'ai écrit sur la 
Logique un traité selon les idées d'Arîstote , une table astrologique d'environ 
3oo pages, un commentaire d'Euclide, un commentaire de l'Almageste, un 
traité des Miroirs, un livre sur le Gourmand (?), [détruit par les Scolastiques 
et qui a été attribué à Abou Sa'id El-Misrî]. Enfin j'ai composé des livres de 
piété et de morale , un grand nombre d'ouvrages excellents sur les formules 
de conjuration ; des livres sur les Nirendjat ; sur les choses qui agissent en 
vertu de leurs propriétés; cinq cents livres pour combattre les philosophes; 
un livre sur l'œuNTe ayant pour titre : les livres de la Royauté, et un autre 
ouvrage connu sous le nom de : les Parterres. » 

dzoc'n-noun ei.-misrî. 

Son nom est Aboui-Faïdh Dzou*n-Noun ben Ibrahim. Il faisait profession 
de soufisme et s'est fait un nom en alchimie, science sur laquelle il a écrit 
plusieurs ouvrages, entre autres : 1° le livre de la Grande base; 2° le livre de 
la Certitude sur l'œuvre. 

ER-BÀZI MOHAMMED BEN ZAKARIYA (RASès). 

La place tenue par ce personnage dans les sciences de la philosophie et de 



TRADUCTION. 



37 



!u jnrdecine est célèbre pt bien connue; j'en ai parlé d'une manièn? com- 
plète en traitant de la médecine. Il croyait à la réîdité de l'oeuvre , et il a com- 
posé sur ce sujet de nombreux ouvrages, pantii lestpjcls il y a ui> lr,'iit<'> 
comprenant les douxe. livres suivants : i" le livre d<> l'Introduction à l'ensei- 
gnement; 'j" le livre d(! l'infroduction au stijet di>s preuves; .S" le livre drs 
Vers; V le livTe de l'Opération; 5° le livre de la Pirrre; 6" If livre de l'Klixir; 
•7" le livre de la Noblesse de JWuvre; 8" le livi'c de la Disposition; 9" le livre 
des Opérations; 10" le livrr du lîi'nversement des énigmas; t 1" !e livre de 
FAmitié; l'i" le livre de la Mécanique. Ses autres ouvrages sur riiieliiuiii* 
sont : 1" le livri* dc^s Secrets; 1" le livre du .Secret des secrets; 3" le livre de 
ta Division <^n chapitres; V' le livre de l'Kpître particulière; 5° le livre de la 
Pierre jaune; 6" le livre évn Kpitrcs des rois; -j" le livre de la Hétulation des 
objections faites par El-Kindi au sujet d»- l'œuvre. 



IBN OLAIICinY\, 



Abou Hekr Ahmed ben Ali ben Qaïs ben El Mokhtar ben Abdelkfrim Ixn 
Harlsiya ben Badaniya ben Bouralhiya El-Kozdâni, l'un des habitants de Djon- 
bolîi et de Qissin; c'était l'un des Nahatéens les plus versés dans la langue drs 
Kasdanécns. J'ai longuement parlé di^s laits concernant ce personnagf «hms 
le Huitième discours rolalif à la srienrf* de la muffic, dn rpscamotnj^e et de 
l'art de conjurer le sort, toutes choses dans lcs(pielles il a brillé. Ici nous ne 
donnerons cpie ceux de ses ouvrages se rapportant à l'œuvre de l'aichimie; 
ce sont : iMc grand livre des Principi-s de l'^ruvre; a" le petit h\re de> 
Principes de l'œuvre; 3° le livre de la (Iraduation; fi" le livre des Entretiens 
sur l'œuvTe; 5° un traité comprenant vin^^t hvres, désignés sous les rubriques 
de premier, deuxième, troisième, etc. (îesl une série des fac-similés tles carac 
tères employés par les alcbiniisles et les magiciens que donne Ibti Ouali(lii\a. 
J'ai lu moi-même la copie de ces fac-similés, reproduits par Vboui-llasan ibn 
El-Kouiî; on y trouve quelques notes sur le lexique et la granïmaire, des 
poésies, des histoires, fies traces conservées de l'écriture de Béni El Forât, par 
Abou'l-ïlasan ben El-Teneh. C'est ce (pie jui vn de plus éli'giiiit <le l'érritui-e 
d'Ibn EUKouli, en dehors du livn^ de ri'^galité (.'*] des peuples dAbou'l-'Aiibas 
Es-Symerî; 6° les lettres de El-Faqilhous (suivent les lettres de 1 alphabet 
arabe); n" les lettres du Mosnad (ici encore 1rs lettres de l'alphabet arabe). 
Ces lettres sont celles qui servaient dans les monuments anciens de l'Egypte 
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pour les sciences antiques ; 8° les lettres d'El-*Anbats. Il se peut que tous ces 
caractères se trouvent dans les ouvrages scientifiques que j'ai mentionnés sur 
la magie, Tadchimie et la conjuration des sorts, et qui sont employés dans la 
langue que parlaient les créateurs de ces sciences , langue que peuvent seuls 
comprendre ceux qui la connaissent, et ils sont rares. Peut-être ces inscrip- 
tions sont-elles traduites en langue arabe, et il conviendrait de les examiner 
pour les établir en caractères ordinaires, chose qui pourrait se faire, s'il plaît 
à Dieu le Très-Haut. 

EL-IkHMÎMÎ. 

Son nom était 'Otsmân ben Soueïd Abou Hara El-Ikhmîmi, originaire 
dTkhmim , un des villages de l'Egypte. Il était fort habile dans l'art de l'al- 
chimie et l'un des maîtres dans cette matière. U eut des discussions de vive 
voix et par écrit sur ce point avec Ibn Ouahchiya. Ses ouvrages sont : i ° le 
livre du Soufre rouge; a" le livre de la Séparation; 3° le livre des Vérifica- 
tions; II" le livre de la Réfutation des soupçons dont Dzou*n-Noun El-Misri 
a été l'objet; 5° le livre des Annotations; 6° le livre des Instruments des 
anciens; ■y" le livre de la Dissolution et de la combinaison; 8° le livre de 
l'Opération ; 9° le livre de la Sublimation et de la distillation ; i o"* le livre 
du Feu le plus intense; 1 1° le livre des Controverses et des discussions des 
savants. 

ABOU QIRÀN. 

Ce fut un habitant de Nisibe; il prétendit avoir réussi dans l'œuvre de 
l'alchimie. Il est souvent cité par les alchimistes, qui l'ont en très haute 
estime et lui donnent un des premiers rangs. Il est cité par Ibn Ouahchiya. 
Ses ouvrages sont : i" Le commentaire du livre de la Miséricorde de Djàber: 
•2° le livre des Ferments; 3° le livre de la Puberté; 4" le commentaire d'El- 
Atsir; 5° le livre des Vérifications; 6° le livre de l'Œuf; 7"* le livre hâtif '*' des 
Deux séparations; 8° le livre de l'Indication; 9° le livre de l'Enjolivement. 

STEPHANOS LE MOINE. 

Cet homme était à Mossoul, dans une ^[iise dédiée à saint Michel. On 



<') Le mot arabe signifie «ossi cné avant tenue, bâtard •. 
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rappoil<' qu'il s'occupa iraJchiniie et que ce n'est qu'après sa niorl qui' se^^ 
livres parurent à Mossoui. J'ai vu une partie de ses ouvrages, entre autres : 
i" le. livre, de rOrthoiIovie; i** le livre de Ce que nous avons invente; 3° le 
livn? de la l'orte la plus considérable; /|° le livn* des Oraisons et des sacri- 
fices que l'on doit faire avant de pi^tiquer l'alchimie; n" le livre du Clhoix 
astrologique au sujet de l'œuvre; 6° le livre des Annotations; y" 1»» livre dH< 
Moments et des temps. 

ES-SAÏH EL-'aLOUI. 

Son nom était Vbou Bekr Ali bon Mohannned Kl-Khorâsâni KI-'Alouî Kç- 
Çoufi; il descendait de Kl-Hasan ben Aii (cpie Dieu les ait pour agréables?). 
Selon les adeptes de ralchimie il fut l'un de ceux qui i-éussirent dans cette 
œuvre. Il allait sans cesse de ville en ville, redoutant pour sa vie la colère 
du sultan. Je n'ai vu personne qui l'ait connu, et m's livres, qui nous sont 
arrivés des contrées du Djebàl, sont : i" le livre de Thlpitre de j'orplietin; 
■i" le livre de la Pierre pure; 3" le livi-e du Méprisable utile; 'i° le livre du 
Pur caché; 5° le livre des Principes; 6° le livre des Cheveux, du Saiij^, de 
l'Œuf et de l'emploi de leurs eaux. 

DOBEÏS, él-ÈVE IJ'KL-KINTH. 

Il s'appelait Mohammed ben Yezîd et était connu sous le nom de Dobéis; 
il fut un de ceux qui s'adonnèretit à l'alchimie et aux pratiques extérieures. 
Ses ou\Taja;es sont : i" le hvre du Recueil; *i" le livr*' de lu Préparation des 
teintures, de l'encre et des couleurs. 



IBN SOLEIMAN. 

Il s'appelait Abou^l-Abbàs \hmed ben Mohammed ben Soleimân. On 
assure cpi'il habitait FKgypte; mais il ne nous est pas prouvé qu'il ail réussi 
à pratiquer l'œuvre, ni qu'il ait \écu dans ce pays (?). T Le livre de rKlo- 
quence et de l'éclaircissement sur les opérations extérieui'es ; i" le livre du 
Recueil des (opérations) extérieures; '6" le livre des Amalgames; V le livre 
des Pâtes; 5° le livre de la Fermentation. On prétend que le premier de ces 
ou^Tages aurait pour auteur Ibn Myâdh El-Mlsrî, disciple de Djâber. 
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ISHAQ BEN NOÇAIR. 

Abou Ibrahim Ishaq ben Noçaïr fut l'un de ceux qui s'occupèrent d'aichi- 
iiiie, et qui svtrent fabriquer les émaux et le verre. Il a composé : i° le livre 
des Reflets {?) et de la fusion du verre; 2° le livre de la Fabrication de la 
perle de prix. 

IBN Afii el-'azâqir. 

Abou Dja*far Mohammed ben Ah Ec-Chelemghâni ; j'en ai parié longue- 
ment à l'occasion des histoires des Chiites; il fut célèbre comme alchimiste. 
Ses ouvrages sont : 1° le hvre des Ferments; 2° le hvre de la Pierre; 3° le 
commentaire du hvre de la Miséricorde de Djâber; 4° le hvre des Opérations 
extérieures. 

EL-KHKNGHELÎL. 

Aboui-Hasan Ahmed était son nom, El-Khenchelîl son surnom. Ce fut 
l'un de mes amis, et il m'a assuré à maintes reprises qu'il avait réussi à 
pratiquer l'œuvre; mais je n'en ai pas vu la moindre trace sur lui, car je 
ne l'ai jamais connu que pauvre, vieillard, misérable, et il était hideux. Ses 
ouvrages sont : 1° le commentaire du Renversement des énigmes; 2° le livre 
du Soleil; 3° le livre de la Lune; 4° le livre de l'Assistant des pauvres; 5° le 
livre des Opérations sur la tête des fourneaux. 

Mohammed ben Ishaq ajoute ceci : Les hvres composés sur ce sujet 
sont trop nombreux et trop considérables pour qu'on puisse les énumérer 
tous ; d'ailleurs bien des auteurs n'ont fait que répéter les doctrines de leurs 
prédécesseurs. Les Egyptiens surtout possèdent un grand nombre de savants 
et d'auteurs sur l'alchimie, et c'est dans ce pays que cette science est née. 
Les monuments dits berâbi (pyramides) n'étaient autre chose que des labo- 
ratoires d'alchimie, et Marie était égyptienne. Selon d'autres, c'est dans l'an- 
cienne Perse que l'alchimie serait née. Enfîn , il en est qui attribuent son 
invention aux Grecs , aux Indous , ou encore aux Chinois. 
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PREFACE DU?i TRAITE ARAUE Dl XV SIECLE. 

Dans la préface de son livre inlilulr : » FJ-ouàfi fi' t-tedhîr ^'l-kàrî i» (l^ivri* 
romplet sur l'opération suirisnnle), Al>oii Al)(iiillali Mohaninn-d hun Abou'l 
Al)hàs Aliined ben Abd-Eimalek bcn Mohammed EI-Hasani Kl-Maçmoudi, 
qui a achevé la composition de son traité le 6 janvier 1690, indique, pour 
les avoir lus et étudiés, les ou\ra^es suivants : 

1* Moçliaf el-kheber et Mochaf «-i -moul , de Zusinie (Zouseni); 

'i" Le livre de la Miséricorde et quelques autres traités de Djàher hen 
lliiyvàn; 

iV' Kl-islinauia, Eç çahifa ei -mokhfiya, les livres de la Magnésie, d'ibn 
Aniyal : 

V Siràdj Ed-dholma (Le flambeau des ténèbres), d'EI-Mokblafi; 

T)" Deux épîbes de Zosime, sur l'enseignement; 

6* Les trente épîtres d'El-Mokhlafi ; 

y" Le poème de Dïou'n-Noun El-Misri ; 

8" El-miftûb (La clef), d'fbn Aiiiyal; 

c)' Hisâlat ecli-€hems ibi-hilâl (Lépître du soleil au croissant de la lune), 
ifibn yVniyal; 

10° Fii'dous el-hikma (Le paradis de la sagesse), d'Jbn EI-Mondziri; 

I r kotoub el-arkân (Les livres des bases), d'Ibn 'Atba El-Yemâni; 

* -i" kotoub el-fosoul (Les livres des chapitres], d'Ibn Aniyal; 

1 3° Le poème d'Ibn Abou' Arfa Ras ; 

I ^j"* Les trois épîtres de Mousa le Sage ; 

1 5" Tobfat et-tedbir liahl el-tebçir (Cadeau de l'opération oflfert aux gens 
clairvoyants) et deux épîtres, d'El-*lrâqi; 

1 6' Commentaire du Chodzour ed-dzeheb (Les paillettes d'or) , d*EI-Mrà(ji ; 

j -y" Ec-cbaouâhid *ala cl-badjcra el-ouahda (Les citations sur la pierre 
unique), les épîtres de Djeldeki et son commentaire sui" les PiûUetles d'or; 

18" Le li>Te d'Ibn Ouabcbiya; 
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1 9° Le livre de Mohammed ben Ibrahim ; 

20° Le poème de Temmâm El-*Irâqi; 

aj" Le commentaire de ce poème, par Ei-Qaïrouâni; 

2 2" Quelques poèmes de Khâled ben Yeztd ben Moaouïa ben Sofyân et 
entre autres celui intitulé El-firdous (Le paradis). 



NOTE 

SUR LE MANUSCRIT ARABE N° 4'lO DE LA BIBLIOTHÈQUE DE LEYDE, 

PAR M. HOUUAS. 

Les divers traités relatifs à l'alchimie , qui sont contenus dans ce volume , 
occupent actuellement io3 feuillets, les derniers feuillets ayant disparu. 
A part la page 1 , qui a été refaite après coup et dont le nombre de lignes 
est de 20, toutes les autres pages entières ont 2 1 lignes. Si l'on en excepte 
le folio 49 v" et le folio 5o r", occupés par une notice sur le moyen de 
guérir les hémorroïdes, notice assez mal écrite par l'un des possesseurs du 
volume, toute l'écriture du texte est nette et régulière et provient, à n'en pas 
douter, d'un copiste de profession. Certaines erreurs grossières et quelques 
omissions de membres de phrases ne permettent pas de croire que la copie 
a été faite par une personne bien au courant des sujets traités dans ce 
recueil. 

Pour le traité d'El-Habîb , le scribe a pris soin d'avertir que le manuscrit 
qui lui a servi à établir sa copie était rempli de fautes et en fort mauvais 
état; mais il est vraisemblable que cet inconvénient a dû se représenter pour 
d'autres opuscules; car il est difficile d'admettre que le livre de Cratès, 
par exemple, ait primitivement débuté en termes aussi peu conformes au 
protocole habituel. Une grande partie des incorrections de style pourraient 
s'expliquer de la même façon , tout en admettant que la majeure partie des 
obscurités qui résultent de la rédaction ont été produites intentionnelle- 
ment par les auteurs, dans le but de dérouter les lecteurs profanes. 

Malgré l'absence assez fréquente des points diacritiques et certaines liga- 
tures , entre autres celle des deux lettres de l'article , la lecture des mots est 
presque toujours certaine dans les parties bien conservées du manuscrit. 
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Malheureusement le volume a été mouillé dans sa partie inférieure ; les trois 
ou quatre dernières lignes sont souvent à moitié effacées et parfois certains 
mots ont été complètement rongés par l'humidité. A partir du folio 9-7, les 
lacunes deviennent de plus en plus fréquentes, par suite de l'usure des 
marges, et c'est à peine si le dernier feuillet contient encore la moitié du 
texte primitif. 

Aucune indication en marge ne permet de fixer la date de la copie et, 
comme le premier feuillet a été refait et que le dernier manque , on se 
trouve réduit à de simples conjectures sur l'époque à laquelle la copie a été 
exécutée, l'écriture arabe n'ayant éprouvé, durant le cours des âges, aucune 
modification essentielle et caractéristique. Si cependant on compare le manur 
scrit de Leyde avec des manuscrits datés et qu'on tienne compte de la pâ- 
leur de l'encre , qui est telle qu'on a dû repasser à nouveau presque tous les 
mots des premiers feuillets, on arrive à fhypothèse très probable que le 
manuscrit n'a pu être écrit postérieurement au \u' siècle de l'hégire et qu'il 
date même plutôt du vi' siècle. 



G. 
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I. LE LIVRE DE CRAIES. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Seigneur, faites-nous la grâce de nous conduire dans la bonne voie! 

Louange à Dieu qui nous comble de ses bienfaits! Quil répande ses bé- 
nédictions sur notre seigneur Mohammed , son prophète , et qu'il lui accorde 
le salut, ainsi qu'à sa famille! 

Fosathar^*^ de Misr est le premier qui s'attribua le titre d'émir. 

(L'auteur dit ensuite :) on m'avait informé que l'émir répétait que, d'après 
ce qui lui avait été raconté, je n'avais jamais cessé de m'occuper de l'œuvre; 
sur cette matière , j'avais rassemblé bien des choses qu'aucune autre personne 
de notre époque n'avait pu recueillir. Je dois ajouter que l'émir était adepte 
de la philosophie , et qu'il pratiquait les doctrines retracées dans les ouvrages 
des philosophes, conformément aux li>Tes où il les avait trouvées réunies. 

La demande que l'émir me fit, de lui donner des extraits d'ouvrages 
dont il serait apte à tirer profit, ne pouvait m'être adressée impérativement 
par un autre que par lui. C'était en réalité un ordre, et, étant donné le 
rang qu'il occupait, je devais mettre tous mes soins à lui rendre ce service. 
Peu de philosophes ont accueilli favorablement de telles demandes : ils ont , 
en efl'et, recommandé bien souvent de ne pas divulguer la science à ceux 
qui n'en étaient pas les adeptes ; mais ils ont dit aussi de ne pas s'en montrer 
avare à l'égard des initiés ^'^K 

Je vous adresse un de mes livres sur la philosophie; si les Anciens avaient 
pu le lire, ils n'en auraient sûrement pas divulgué le contenu. Pas un seul 
de ces philosophes n'a composé un traité semblable, et quand ils ont for- 
mulé d'une manière aussi complète leurs doctrines philosophiques, ils les 

(') En admettant les voyelles indiquées par bcn Abou Sofyân, et par conséquent il aurait 

le copiste, ce nom propre pourrait encore se vécu vers la (in du vu* siècle de notre ère. A 

lire Nosathar ou Qosat'iâr, en ajoutant un moins que ce ne soit le nom d'Ostancs déiî- 

point diacritique. On retrouve le même nom guré. 

à la fin de l'opuscule, et cette fois avec l'ar- (*) Ce qui précède semble une sorte de pré- 

(icle arabe <■/. Ce personnage aurait été le con- face, avec un début intercalé par le copistp. 

temporain de Khâled ben Yezîd bpn Moaouîa Puis l'autear s'adresse à l'émir. 
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oui l«>nuos sccrôtos vX ne les ont point divulguées au public, ni même o 
la plupart de leurs îuloples. 11 en a été ainsi sous les premiers califes, et cela 
il duré ju.stpi'au moment où le christianisme fut éliminé. 

\ oici maintenant l'histoire de ce livre : il avait pour tilre Kenz eUionotiz 
(le trésor des trésors), et faisait partie de la collection dfs trésors des philo- 
sophes, (pie Ton ronsf'nail dans les sanctuain-s df.s divinités. La principale 

de ces divinités était à Alexandrie et s'appelait'" Or il y avait à 

Alexandrie un jeune homme nommé Uisourès '-^ qui appru^tenait à un»* 
fainilK' dont les uHnnbrt's étîiienl adeptes de la philosophie. Ce jeune 
honnne au visage resplendissant, h la taille svelte et doué de l'inlelli^tMici' 
la plus acroniplie, fil la cour à l'une des servantes du chef des dtnins tlii 
temple de Sérapis. Ce lempk* se nommait Athineh'-*' et le chef des de\«ns 
Ephcslelios. Risourès ayant réussi :\ se faire aimer de la senante et à l'épou- 
ser, celle-ci lui montra tons li's livres et lui fit connaître tous les autres 
mystères des philosophi.'s. Puis, Imsquon apprit tpie Constantin le Grand 
était à Rome, elle rléroha les livres de Sérapis^*', ainsi que ce livre qun ji' 
vous envoie, et elle s'enfuit avec son mari. Jusqu'au moment où le christia- 
nisme cessa d'être florissant en Syrie et en Kgypte. tfUe est l'histoire do 
ce livre; tous les souverains l'ont étudié longuement, jusqu'au jour où les 
dynasties arabes se sont établies dans les pays de Syrie et d'Kgypfe. 

A ce moment, ce li\Te m'étant parvenu, je vous l'ai adressé, en recom- 
mandant bien de n'y rien changer. J'avais tout d'abord son,2:é à le faire tra- 
duire ^^', et le traducteur était dt'j;\ prêt quand, en réfléchissant à la dillc- 
rence qui^ présentent le grec et raral)c connue style et comme marche du 
discours, j'ai renoncé à ce projet; invoquant l'assistance de fKsprit Saint, 
jf Aoiis l(« fjiis panenir, ahn que vous le transnielti»v. h \olre tour. 



'" I^a I«M:tiirc <tii Jemier mot de celte 
phrase ncsl pas certaine, la Irudurlion tt'tîH 
tioîl donc élre admise que hous toittes réserves, 
(.elte obsiertnliort s«^ra ap|ilicatile à loiitei tes 
plira$4's qui prtSnnIi'rniil dcn mois ilujil ta Icc- 
lure est douteuse. 

l*' Le Icïle no jK>rlant pas dp points difflrri- 
li<|Ubs, on pourrnil lire c« nom du diverses ma- 
nit'res,paf encmple : Rcls«uri's , RetsouiL's, etc. 
Peut-élri' ce nom est le mt^mp que celui d'Usi- 
ris? — On doit remaitjucr que ce rëcit oITre un 



lointain souvenir de !q lettre aldûmiqne d'Isis à 
tluriis [Coll. des Alclt. gr. , Irad. , p. 3 1 ) ; mû* il 
prësunle un caractère antliropomorpbiqtie plu<i 
accusé, rétémcnl mythique ayant disparu. 

t*) Si lu lecture était certaine, ee serait la 
transcription aral>e du nom Athènes; ronis le 
mol doit plutôt s'appliquer à la dAi»*e ^î>>'P* 
tienne .Neitli , dont le temple aurait porté le 
nom. 

'*' L^î lexle dit SeraoufnJin. 

'•' Du grec on arabe. 
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{Le livre) commence en ces lermes : 

Au nom du Diou clémerït et miséricordieux! 

J'avais achevé IV'tude des astres, celle de la superficie do la lejTe, de sa 
position et de ses élt^menLs variés; j'avais terminé rétudc de la science du 
droit et des formes de la logique, lorsque je vir»s au temple de Scrapis, cîi 
proclamant qu'il n'y a d'autre divinité que Dieu le Créateur ''^ Je trouvai là, 
diius la bibliothèque du roi, un li\Te clair, sans expressions obscures et qui 
ti-ajtait de l'œuvre sublime dont Dieu a réservé la connaissance aux per- 
sonnes qui possèdent la sagesse et^-' Jamais livre plus admirable et 

plus clair n'a été composé avant le mien et rien de pareil ne sera composé 
paj' la suite, car j'ai acquis une science certaine. J'ai apporté mon livre et je 
l'ai caehé dans le sanctuaire '" du temple de S»M'apis; ce iiest qu'avec la per- 
mission de Dieu et sur sa désignation spéciale que quelqu'un pourra s'en 
emparer. 

Tandis que j'étais en train de prier et de demander à mon Créateur d'éloi- 
gner de moi le serpent qui se ja^lisse dans les cœurs des humains et de in'ai- 
der dans l'enlreprise que j'avais funiire de composer mon li>re, je me sentis 
tout à coup emporté dans les airs, en suivant la môme route cjue le soleil et 
la lune. Je vis alors dans ma main un paj'chemin intitulé : Modzkib ed-dholma 
ou mamiwwir ed-dJiou (Celui qui chjisse les ténèbres et qui fait resplendir 
la clarté). Sur ce parchemin étaient tracées des figures représentant les sept 
rieux, l'image des deux grands astn's brdiants et les cincj astres errants qui 
suivent une routii opposée. Chaque ciel était entouré d'une légende écrite 
avec des étoiles f*'. 

I^s je vis un vieillard, le plus beau des hommes, assis dans une chaire; 
il était revêtu de vêtements blancs et tenait à la main une planche de la 
chain?. sur laquelle était placé un Uvre. Devant lui étaient des vases admi- 
rables, les plus merveilleux que j'eusse jamais vus. Quand je demandai quel 
était ce vieillard, on me répondit : « C'est Hermès Trismégiste, et le livre qui 
est devant lui est un de ceux qui contiennent l'explication des secrets qu'il a 



C' Ce passage eit à moitié eiTacé et par suite 
li*s obscur. 

<*' Ce blanc reprétente Iroit mots qui pa- 
raissent signiGer tet qui espèrent en ceux qui 
Uv ont prfcédés». 

^'> Ut texte donne itn un mot que l'on tra- 



duit habituellement par «phare». La tradition 
semble avoir ronfondu deux édifices cclébres 
d'Alciandric, le l'hare el le Sérapeutn. 

'*' Ce mot idloilest doit s'entendre sans 
doute des figures qui sont tracées dans les cer- 
cles reproduits ci-aprc». 
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cachés aux hommes. Retiens bien tout ce que tu vois et retiens tout ce que 
tu liras ou entendras , pour le décrire à tes semblables après toi. Mais ne va 
pas au delà de ce qui t'aura été ordonné, lorsque tu voudras leiu* expliquer 
les choses; ce sera agir dans leur intérêt et te montrer bienveillant à leur 
égard. ■ 

Voici ce qu'il y avait tout d'abord : des figures de cercles ^^\ autour des- 
quels il y avait des inscriptions ainsi tracées : 

(En marge le manuscrit contient les lignes suivantes : J'ai trouvé une se- 
conde copie, dans laquelle étaient des cercles entourés d'une inscription. On 
trouvera cette inscription indiquée en marge. Il y avait sept cercles corres- 
pondant au premier firmament, au second, au troisième et ainsi de suite 
jusqu'au septième. Au-dessous de chaque cercle se trouvaient des lettres sans 
points diacritiques que j'ai reproduites.) 



a* firmament 




1*' firmament 




(') Ces figures sont presque les seules qui 
existent dans les manuscrits arabes que nous 
avons eus entre les mains. — Ce sont aussi les 



seules qui renferment les signes alchimiques 
grecs , ceux-ci n'existant pas^ans les autres ma- 
nuscrits. Les symboles de Tor et de l'argent sont 
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Ensuite je vis 
le 6' ciel. 



Ensuite je vis 
le 5* ciel. 




Définition de la pierre qui n'est pas pierre ^^\ ni de la nature de la pierre : 
c'est une pierre qui est engendrée chaque année (*^ ; sa mine se trouve sur 
les sommets des montagnes ^'^ 

C'est un minerai ^*^ contenu dans le sable et dans les roches de toutes les 
montagnes; il se trouve aussi dans les matières colorantes, dans les mers, 
dans les arbres, dans les plantes et les eaux, et tout ce qui est analogue. Dès 
que vous raiu*ez reconnu, prenez-le et faites-en de la chaux. Exlrayez-eii 
l'âme , le corps et l'esprit ; puis séparez chacune de ces choses et placez-les 



faciles à reconnutre, ainsi que celui du mercure 
(cerde n* 7), quoique les trois portent égale- 
ment l'épithète jaune. — Le symbole formé de 
trois points et de trois lignes convergentes paraît 
être celai de l'arsenic (sidfuré) ; les mots blanc et 
rouge s'appliquent en effet à l'action colorante 
de ce corps sur les métaux. Enfin les symboles 
du 3* cerde contiennent les signes du cuivre, 
de Tétain, et une autre, à gauche, di£Bcile à 
interpréter. 



(') Coll. des Alck. grecs, trad. , p. 133, i3o. 

(« Ibid., trad.. p. i35. 

(') Cette phrase, ou plutôt son équivalent 
dévdoppé, se trouve dans Comarius [Coll. des 
Alch. grecs, trad., p. 383). C'est une allusion 
à la sublimation. 

(*) On pourrait traduire littéralement ces 
mots : c un minerai > , par « des souches creuses • , 
c'est-à-dire la partie restée en terre d'une plante 
qu'on aurait fauchée. 
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chacune dans ie vase connu qui lui est attribué. Mélangez les couleurs, 
comme le font les peintres pour le noir, le blanc, le jaune et le rouge, et 
comme le font les médecins ^'^ dans leurs mixtures, où entrent l'humide et le 
sec, le chaud et le froid, le mou et le dur, de façon à obtenir un mélange 
bien équilibré et favorable aux corps. Cela se fait à l'aide de poids-déter- 
niinés , selon lesquels se combinent les choses pqndérées ; puis on confond en 
une seule les qualités diverses. Je viens de vous en donner un exemple ; je 
vous ai enseigné les principes certains et les mystères , en les dégageant des 
énigmes dans lesquelles les Anciens les avaient enveloppés. Ne vous écartez 
pas de la description qui se trouve dans le volume qui a pour titre : 
Modzhib ed-dholma ou monawwir ed-dhou. 

(Ensuite il y avait les figures ci-dessous ^^^ qui entouraient le manuscrit 
dans le sens de la longueur) : 




(') Coll. des Alch. grecs, trad. , Démocrite, 
p. 5o, n" i4. La comparaison avec les procédés 
des peintres se trouve dans un autre passage, 
p. a^o. — Voir aussi la Kérotakis, ou palette 
[Introd. à la Chimie des anciens, p. ida, iÂ4 
et suiv.]. 

(*) Ces figures sont les seules que nous ayons 
rencontrées dans nos manuscrits arabes. Il est 
bcile de les interpréter. — La fi g. i représente 
un idambic (voir Jntrocf. à la Ckimie des anciens, 
p. i36, i6i, i64; Traité d'Alchimie syriaque, 
p. 1 08 et 1 1 g ; Transmission de la science an- 
tique, p. i5i, 161}. — La fig. a paraît repré- 
senter un appareil à kérotakis, analogue à ce- 
lui de la fig. 31 de Ylntrod. à la Chimie des 
anciens (p. 1 43 et suiv. ). Cet appareil a précédé 



l'aludd (p. i45) et il avait déjà disparu au 
xm* siède. Son dessin (p. i46, 163, 169 et 
17a) répond donc à une tradition antique. Voir 
aussi Traité d! alchimie syriaque, p. 117. — La 
Bg. 3 représente une simple chaudière, pour- 
vue de rebords , analogue à la portion ^ de la 
Bg. 4 4 ( Introd. à la Chimie des anciens , p. 171), 
laquelle répond à la portion inférieure de l'alu- 
dd (p. 17a). Mais elle peut aussi exprimer un 
appareil indépendant, fonctionnant isolément, 
comme le bain-marie de l'Alchimie syriaque, 
p. 1 13. Voir aussi Transmission de la science an- 
tique, p. 1 5o , fig. I (il , et p. 1 5G , Bg. XVI , etc. 
— La Bg. 4 est une fiole à digestion, chauffée 
sur un bain de sable , ou de cendres , analogue à 
celle de la fig. 37 de la page 161 [Introd. à la 



ALCHIMIE. — III, 2* partie. 



iurciHMii aÀTioitu. 
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Quand j Vus fini «rcvaiuitifr c<'s fi^uifs r\ «jui* jV*n ous saisi les (jualilrs sc- 
rirles. je luii peticiiui pour lire (<' <|ut' «ouh'nait le voluiue (julleriuès tt-naif 
à la main. J'y vis la description de deux lioinmes. dont l'un ne songeait 
(|u'aux hieris de ce monde et à ses joies; tandis que l'autre n'avait souci que 
il»' la vertu, de la sagesse, de la paix et du hien*'^ confoiinènienl aux prin- 
cipes de la religion révélée. Chacun d'eux croyait être dans la bonne voie. 
L'un s'appelait Thalha mcn El-Ilnkania (il s'est incliné devant les plulo- 
sophes); c'était l'iionnue vertueux el spiritualisle; quant ;\ l'autre, je ne sus 
point son nom. Ils avaient dis<:uti'' entre eux sur une question. Le spiiîtua- 
liste avait dit \ l'autre : « Ks-tii capable ''^^ do connaître ton âme d'une ma- 
nière complète? Si tu la connaissais comme il convient, el si tu savais ce 
<|ui peut la rendre nieilliuie, tu serais upt(^ à lecomiaître (jue les nouïs (|ue 
les pliilasoplies lui ont donnes autrefois ne sont point ses noms véritables, » 
Quand j'eus lu ces mots dans le volume, je frappai mes mains l'une contre 
l'autre et m'écriai : «O noms douteux qui ressemblez au.v nouïs %ëritables, 
que d'erreui*s et d'angoisses vous ave» provoquées parmi les liommes! ■ Alors 
il me sendda qu'un ange me répondait : « Tu as raison; telle a été l'iruvre 
des philosophes, et c'est li» ce qu'ils ont mis dans leurs livres; car l'un la 
appelée la Magnésie; un autre, dans son livre, l'a nommée le grand ïCler- 
tiiim''''; un trnisiènn" liti a donné |(> nom An grand Androdamas; un qua- 
trième, Hairhqal; un cinquième, la pierre de Tenu du Ter; un sixième, (la 
pienv] plus piécieuse '*' (|ue l'eau doi'. Ivdiii aucun philosophe n'a \oulu 
accepter la di'-ntjmination fknit s'était servi son pn'd^'cesseur, pouj" désif^oer 
l'opération. Sans iloule la chose était la même, identiques étaient les voies 
l't moyens; mais la divergence portait siu' l'appellatitin. ('diaeun de ceux qui 
étaient an'ivés au sonuuet de la science prétendait lormuier une dénomina- 
tion d'origiïie différente de celle de son concurrertt, et c'est pour cette cause 
c|ue ta coJifusioii s'est ac(^rue. On a agi d*- même pour l'opéiation, les cou- 
leurs et les poifls. Ils ont trouhh' tous ceux qui. après eux, ont suivi leurs 



Chimie dri unriens) , el à la Gg. 38 (« droite) 
ilr la page i63. Voir aussi Alckimie syriaqw;, 
p. 109, i\^. a; p. ii.'i, lig. 5; Tramniliinon de 
la science antiqiif , p. i5.i. fig. \I. cir. 

^'^ 1/69 detix (uoU <lu tcvte sont espart^ <ruii 
(ktui-cenliniclre , ce qui pcrtnetirail <le supi^* 
»er ici une lacune. 

01 Ici deux Diols illisiiHes. 



'■•' Le Icïle jioHc Hodiinos «u Qatodùnos : 
eu qui peut élra identifie avec rKlydrion ou 
(vlielidoinc, mois synonymes d'ek'clrum 01» 
nsem. 

'*J Le mol « 'otxa*, dnul la lecliuc d'aUlcui*9 
n'c»t pas certaine, étant le nom d'ua« idole, 
il serait permis de Iraduïre : ■ L"otia de l'eau 
d'un. 
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Hortrinos et 1<'S ont iiuiuits en dont*'; si iWfii ejiH' i;i plupart ont Tiii' (jnr tmil 
«c'Iî) fut une riiosi* Mai»' " . » 

J'inleirogeai ensuite cp personnage sur la raison <|ui avait ainsi ror- 
runipu les gens et les avait ittclrrils en erreur. Il n»o reponrlit : n 'Vu as le 
xolunje ilevant toi, lis-le et lu v trouveras tout <*e tiue je l'ai (.•nstûgné. » 
Je lus alors le Irai lé 5ur l'eau de soufre -'. Je rrovals. sans le moindre 
doute, comprendre le sens de ce que je lisais. « Pense/, -vous, lui dis- je, 
que tout cela soit évident? — Dieu nous préserve de l'erreur! s'écria-l-il : 
tout ce qu'ils ont exposé est exact, et ils nonl pas <lil autre chose que 
lu vérité; mais ils ont employé des noms (jui oui [ui etahlir une confusion 
au sujet de la vérité. Les uns l'ont désigné d après son goût, d'autres 
d'après ses caractères, ou son utilité, sans s'inquiéter de r«' ([ui (lait au delà. 
Sache, ô Cratè.s Ks-Semaoui (le (jéleste). qu'il n'est pas un seul pliilos(q)lie 
qui n'ait fait tous ses efforts pour démontrer la xèriié. ha dinirulté qu'ils 
ont trouvée à éclaircir ces choses pour les ignorants. h"s a ejili aînés à 
la prolixité. Aussi ont-ils dit ce qu'il fallait et ce qu'il ne fallait j)as. Les 
ignorants ont traité h la façon efun jouet ces livres (|u'ils avaieul entre leurs 
jnains; ils les ont tournés en dérision et les ont ensuite rejelés ecunuie 
funestes, rebutants, attristants et dérisoires, en ce qui touche la eoniiais- 
sance de la vérité. — Comment, lui répliquai-je , ne serait-on pas rebuté 
par la lecture de ces livres et de ces \olun)es, dans lesquels ou trouve des 
mots qui semMenl dire les mêmes choses i*l tpii (lillerenl cependant rhins |i>iu- 
a[ipliratiuu. On est troublé de ne pas .sa\oir qut.'l est le sens qu il hait 
adopter, ou la leeoti dotit on a besoin. — Je vais te ilire, ô mon fils, me 
ré'ponfiit-il , d'où viennent ces erreurs et ces eiuiuis funt-stes. Tons les 
hommes appartiemient nécessaij'emenl à l'une des deux catégories suivantes : 
la première conq>rend tout individu dont l'esprit est uni((uement dirigé 
vei's la sagesse, la recherche de la science, ren.seignenient des lois des 
natures, les allinitcs de ces dernières, leurs avantages et leurs in<'onM>nienls. 



'" CcsCApiications sonl ronforniLS à la vieilli.* 
tradition ë(j;y|)tie!tinc i;l aldtiiniquo. Voir Pu- 
p^vrus di' L.«ycltr, Introd, à la Chiitiif des anciens, 
|«. lo : « Lt'Jt iioiie* *ncré*« «Jonl se sorvnit'iit 1<". 
vriljes sacrés, itJin du mclljx «"n clt^ftniil la ni- 
rioMlt^ (lu viilnnirci; aiit^i <|tie lu niMnemlu- 
lurv pr(i|ilii't que ik* rr Papyru» i-t tli- Dioscn- 
ride. — .Svné»iii», CMlecûon «/«•» AMnmisU's 



gitcs , Irad., p. G3 , sUf les ikhds iiiijllipli-.s, 
p. 6i ; rie» ne doit èln cxpoM' fluirmu-nl, saut 
aux initiés. — Sur tcii ilni^uies rnysltqucj. Dé- 
inucrile il LeufipjK.', CoUtrcùon îles Alcltimùlr» 
ijifcs , IrafliH'hon , p. î^-. Voiraussi p. .'iS et T»^, 
rt OlvMipio«t<ne, p. Hf», Ir C.tinîticn . p. i^^S. 
• t iHUtim. 

*' Ou l'run (li^iiu-, «Ml grtf. 
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Cdm qui uypameiu ft ocfte calc^one se ^téooatfc saiwr des iittcs. de les 
tte htt t h er, et voyer son esprit, «» ime et soo corps i i^piilii les notions 
qu'3> reofennenC Quand il y troure quelque diOK de clair et de prèrb. il 
rn imifi i ir Dieu; s*B j renrootre od poînt olaicar, il ^1 loos ses eflbrls 
poor en «voir une idée exacte par ses élodes. arrîrer ainâ an bot qaH s'est 
proposé et agv* en oonséqucnoe. 

• Dam la seconde catéigorie» on la n gerj rhonmie qui ne fonge qui soo 
vmirr. qui ne s'inquiète lû de ce monde, ni de la rit future: eelai-l&. les 
bjm ne fciot qu'accroStrc son ig n or an ce et son a t e ag lesncnt; aussi doit-il 
■ifcmiiin ment ^tn* lourd dfespnt et le derenir de plus en plus. • 

• Voos ace< raison^ lui div}e. et vos paroles sont exactes. • Puis j'ajoutai : 
• S voos m'y autorisa, je tous esposerai œ que je compte £ûre avec c<^tle 
scienc« menreâleose, poor ce«a qui viendront après mot. — Dis, me 
rèpondit4L • Quand je loi eus eiposé mes idées, il sourit et il ^oiota : • Tes 
intentions sont excellentes, mats ton âme ne se résoudra jamais à SwA- 
guer b mité, i cause des dÎTersitcs des opinions et des misères de Tor- 
gueil *\ — Prescrirez-moi, répartis-je , jusqu'à quel point je dois aller. • 

• Ecris ceci, me dit-il : Prenez du cuivre et ce (pii ressemble au cui%re. 
le poids de deux menu; que la matién; soit brute et n'ait subi aucune piv- 
poration. Pivnez également le mtoie poids de mercure et de ce qui res^eniblt* 
an mercure, les deux matières blanches . brutes et non préparées, pareille- 
ntent. Tou% ctHit qui viendront après vous ne sauront pa5 rvconnjiîtrt; qui^ 
ce sont d<rs esprits, si tous ne les avea pas désignes par iinirs noms. 
L'homme faible et non sagace qui lira c^, prendra des esprils faibles, qui 
ne pourront pas Mipporter le feu, qui n'auront aucune f^rce. et qui seront 
dérorés par le feu durant lopération. Comme il n'obtiendra nen. son an- 
goisse et son aveuglement ne feront que s'accroître, attendu quli atu^t dû 
suivre ce précepte des .Xnciens : rendez les corps incorporels'^. Sachex que 
le cuivre a, de même que niorame, une âme, un esprit et un corps*. Ne 
parle pas dans ton li*Te des soufres secs, ni des arsenics et autres choses 
sendilabl«3; car dans toutes ces substances, il n v a rien de bon. Tu le sais 



'■' Le mol tndvtt id par «orgveil* signi^ 
iftkmmùl •toabt», et le mot riada p^r « mi- 
tétikàs» povfmt, en éUnt lo d'une aalrr ta- 
fon, ifAÎr l« MimificAlion de «siklcnUirr». 

'•• C9U. dts ilcii, jr. , l »d, . p, î 1 . 101 . ni- 



'') CoflfcnM ^«9 Akiumtttet yrrcs, tnuL, 
p. G7, «Tapri» Sjnéitns. p. a8; — Olympio- 
dort.pu tx3, iSa; — Comarias, p. x83. — 
Ori^im» de l'.tlekùm, p. 37G. d'après Sié- 
pliaaos. 
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d'ailleurs, car le feu les dévore et les brûle; on n'en peut retirer aucun 
profit. Quant à notre soufre, dont tu auras à parler dans ton livre, c'est un 
soufre qui ne brûle pas^*^ et que le feu ne peut dévorer, mais qui se volati- 
lise sous l'action du feu. C'est pour cela que les Anciens prétendaient que 
les substances qui se volatilisaient contenaient l'esprit tinctorial, en même 
temps que la fumée^"^^ De même l'eau composée n'est parfaite qu'à la condi- 
tion d'être pareille au mélange (précédent). Tout ceci est extrait textuelle- 
ment du livre. 

«Ces esprits tinctoriaux, susceptibles de se volatiliser par l'action de la 
cbaleur intense du feu, lorsque les corps sont blanchis, il convient de les 
ajouter aux esprits tinctoriaux qui proviennent des corps, dont (les derniei's 
esprits) ont été extraits par volatilisation ^'>. C'est ce produit qui, avec la 
permission de Dieu, fera revivre les corps '*\ les améliorera et leur rendra 
l'état parfait que vous cherchez à leur donner. » 

Je demeurai stupéfait d'admiration. Il me répéta alors ses paroles et 
ajouta : t Rédige ton livre d'après les informations que je t'ai données; sache, 
que je suis avec toi et que je ne t'abandonnerai pas, tant que tu n'auras pas 
achevé ton entreprise; elle te vaudra la faveur de Dieu. Sache aussi que la 
combinaison des corps n'a lieu qu'autant que les corps présentent entre eux 
une certaine affinité de couleur et de goût. Tu les fais fondre ensemble, 
afin qu'ils se mélangent et deviennent un liquide homogène, lequel s'appelle 
alors l'eau de soufre pure : elle ne renferme plus aucun mauvais principe. 
Voici un mystère éclairci. 

« C'est avec cette substance que l'on fait le soufre sec^^^ que les philosophes 
ont appelé rouille et ferment d'or'°\ or à l'épreuve ^^^ et corail d'or'*^ (mot 
à mot : or de pourpre). Mais cela ne peut avoir lieu que quand le mélange 
des corps a constitué une substance homogène ; alors il s'appelle la chose ex- 
cellente et il reçoit plusieurs noms. Ecris tout ceci , afin d'obtenir le molyb- 

(') Le soufre incombustible (Co//. (2es Alch. (" Ou liquide d'or {Coll. des Alch. grecs, 

grecs, p. 47. n" 6; p. 873 et p. 31 1. — Traité trad.. Lexique, p. 17), les deux mots grers 

d'Alchimie syriaque, p. 33, iv, et note 5). ^tifxn et Koi(iôv étant presque les mêmes et la 

^*) Coll. des Alch. grecs, lrsid.,Tp. iZ'],n'' 22 t confusion ayant uu lieu cbez les alchimistes 

et p. 79, n* 8. syriaques {Alch. syriaque, p. 33). 

(" Ibid., trad., p. 190 et 192, et surtout (^) Le mot arabe signifie littéra'ement « aus- 

p. 34t, 343. tère». 

'*' Ibid., trad., Comiritis, p. ^84. <** Coll. des Alch. grecs, trad., Démocril»", 

(^) Ou incombustible (voir plus haut). p. ^6, 60, 7 4. 
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«lochaiqw ' . eu qui rp*iclt* loulc \rr\u >**rr»^. NétMMillK j** miî» <fa\b que 
tu n'irHcrives piiint toiiU*^ oc» ciimbînaûont niultipla dbns un Iïttv d#^ùw 
à ri-ii\ qui «it^Miront aprn toi; car toute TcraTre e^t conCesNi^ tians le seul 
iiioKlxiocbalqur-. > 

Ixinqu'il lo'rul fait bien co«npretMire toubr» res choses, il disparut et je 
rrviiu h moi-même. Xétais coounc un hcmune qui se réirùHe la tête lotirrle 
^t troubl'^ par *on somiiieil. Ùeax choses «urtout m'avaient iiuC une \ite 
inipp'^iion : la prwnièn-. cVî*l qu'il m'avait <J*»l«mmp «lu projet «Técrire le 
litre que j'avais conçu; la seconde, c'e»t qu'il n'avait pas achevé Mm dis- 
cours, arant de dispamitre à mes reox. 

Mors je demandai à l'I^ternel des Eteniols de me recommandera cet anfc, 
d^* telle façon qu(* Je pusse achever d'ohtenii' de lui Ie5 rév<>^latiotis qu'il araîl 
commencées sur la naluri- des choses. Je me mis à jeûner, à prier, à rester 
en contemplation . jusqu'à ce qu'enfm l'ange m'apparut (encore^ et me dit : 
• Tu «ai« que quand nous parlons de oaaraq (non?) monnayé ^. nous voidons 
i»etilemeiit indir|uer notre ar;gent et notre or. Quand ces substances sont mé- 
langes dans le vase el qu'elles blancbbsent . nous les app'lons iu-^it: nous 
les appelons or. lorsifuelles sont rouges. Si on } ajoute du soufre et cpie fuii 
tni\aille le produit, nous lui donnons alors le nom de fennejit d'or, chi 
quelque nom de ce genre. 

■ Ecris : Prenez les rainéniux en poids voulu; wélangei-les a\ec du mer- 
cure et opérer. jiuMju'à ce que le produit devienne un poison^' igné, et \ous 
aurez ce que nous appelons du mol\b<lc>clialcpie *'. Quand les corps auront 
été brûlés et qu'ils seront lixés, nous appellrrons le produit du soufre sec *'. 
Alors il produira de l'or pur^^' et teindra l'argent en or. (Nous n'entendons 
pas parler ici de l'argent do vulgaire, mais de l'argent condiiné par les phi- 
losophes et auquel seul nous donnons le nom d'argent [witxraq].) Si nous y 



'" Coll. det ilek. grfci, tfaiL. IMmocnte. 
p. {<^i Oiyiipio<[on.* . p. loi. i5i, 184. cl 
•uHoul p. |HH, i(|o, 193. Voir »u«si p. ^07. 

"^ Il «'«gil d« ra««tD , désigne aou» le uom 
grae tfmfM»; hlrùd. i la Chimie des anciens . 
p. 69. — Il ait riB*tT|aabtr que r« mol Mil 
travail fré qiw miDMt àmt let plus «irai aiciii- 
«Mltot latin* par namanaa {Trantinuiion de la 
icitmat anti^aa. p. 361, note 6; p. 966). 

'" PoiMti s9 M« — rinu Lilin: la «pri^para- 
tiOn igtlM* (]': lf«rir iC'oU. i/ej Alrk. grrc$. 



p. III, 197); medieina ou trmcdiuiH des alchi- 
mitU's IjiUus du moyen âge. C'élail lagrnl Unr- 
lorid par e^celleace. Sur les ita» niuUiples de 
ce mot et du mot ioxii , voir tntroiL à la Cfci* 
ffliV de* anciens, p. ihi et p. i4. 

'1 ColL des ilch, grecs, trad. . p. 188 et 193. 

W Oïl incombusiible (voir plus hnul *. 

*i Le texte df celle phrase est si inronricl . 
qu'on n'en peut fiicr ie sens avec certitude, h» 
traduction lil transformera !'nr en or purt est 
ln*.H admissible. 
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ajoutons le reste du poison, il teindra l'or, et ce ne sera pas l'or du vul- 
gaire, mais la combinaison qui teint en rouge et que nous appelons or. 
Nous vous indiquerons les poids plus tard. Quant aux corps , ils ont tous une 
ombre et une substance noire ^", qui se trouvent à la surface, dans tous les 
métaux qui les possèdent. Le mercure, comme tous les autres corps, a un«* 
ombre et une substance noire. Il convient d'en extraire cette ombre et cettf 
substance noire , comme pn les extrait des autres corps. » ' 

Je lui demandai comment nous pourrions extraire l'ombre du mercure. 
Jl me répondit : «En le mélangeant aux autres corps, car alors il est blan- 
chi. — Comment cela? lui dis-je, puisque les philosophes disent que le 
mercure seul est capable de blanchir le cuivre. — Ils devraient plutôt dire , 
répliqua-t-il , que le mercure est blanchi; car les corps qui résistent au feu 
ne laissent rien dégager, et il n'y a que le mercure qui se dégage et se vola- 
tilise sous l'action du feu. Lorsqu'il est extrait au moyen du feu, il se vola- 
tilise, et les autres corps résistent au feu. Si vous remettez ces corps sur 1«' 
feu, aussitôt qu'ils y auront été remis et que (le mercure) se sera mélangé 
à eux, on aura un corps pur, car il demeurera avec eux. Les esprits, sous 
l'action d'une chaleur violente, se dégagent de ces corps, et ces corps de- 
viennent morts, sans esprit, puisqu'ils ont subi la volatilisation. Si on rend 
aux corps leurs esprits, ils redeviennent vivants ^-^. C'est pour cela que les An- 
ciens ont dit que le cuivre avait un corps et une âme. Pourtant certaines 
personnes ont cherché son esprit , et pour cela elles ont opéré sur le cuivre , 
afin d'en faire un corps fort, capable de teindre ^^1 et résistant au feu. Ces 

personnes-là se sont laissé séduire par^*' lorsqu'elles ont voulu trans- 

.former les esprits en coi'ps, sans l'aide d'un corps. Personne, en effet, n'a 
jamais vu une âme qui fût fixée autre part que dans un corps, ni un corps 
qui existât sans âme. Le corps sans âme est incapable de se mouvoir, d'en- 
gendrer et de contracter union. 

« Sache d'une manière certaine que tous les corps renferment des impu- 
retés, et que les impuretés des trois corps ^^^ ne peuvent être éliminées , qu'au- 

^') Cuivre sans ombre [Colleclion des Al- Comarius, p. 381, 283, et surtout p. aSd-ïSti. 
chimistes tfrccs , indactioa , Démocrite, p. 4G ni <') Coll. des Alch. grecs, Irad., p. i53, i36, 

a4i). n* ao; p. 2M, 

'*) Cf. les visions symboliques de Zosimc, <*) Le mot non traduit ici est probablement 

Collection des Alchimistes (jivcs, Irad., p. 119, d'origine étrangère; il semble être le nom d'un 

n* 4; p. 133, n" -i à la Pih; p. 127, 11° 1; la certain alchimiste, ou philosophe, 
résurrection des morts étendus dans riladès, W Plomb, étain, cuivre? 
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tant qu'on Ips môlan^^e pour on lôaliser la volatilisation. Lv feu Ips nettoir 
pour ainsi dire t'i élinnno la partie noire; car uii Feu dont la chaleur est 
coiuenoblenienl dirig<^e, nettoie les coi'ps et les (^purc. C'est le feu seul qui 
les nettoie, les épure, les améliore, les affine et les fait devenir blancs et 
rouges. Mais il convient que je t'indj(juc combien de fois il faut remettre 
(lu mercure dans les coqis. — Dites-le moi, je vous prie, m'écriai-je;' — 
J>rs Anciens; me répondil-il, ont dit que le jLïrillaj;e avec le plomb et l<? 
soufre constituait une première forme <le grillage; le grillage avec le mer- 
cure, la seconde. Puis ils ont ajoutt» : remettez les lames dans la solution, 
alin d'en faire sortir les impui'etés : ce sera la troisième opération. Broyc* 
avec le mercure, ce sera la quatrième. Pilez avec du miel et du collyre, 
ce sera la cincfuième. Pilez avec de la litharge, avec du miel, ce sera la 
sixième. Pilez \''oz:a d'or avec de lurine de veau, ce sera la septième, « Puis 
it ajouta : « Quant à moi, j'estime qu'il faut remettre les corps dans la solu- 
tion; car plus on les y met et plus on les y laisse, plus ils acquièrent de 
beauté et d'aptitude à la teinture. Or il faut toujours chercber le mieux, 
quand cela est possible. Je viens de te révéler des choses qui. je le cnuns. ne 
pourront ôli'e comprises par rintelligcnce. la sagacité et la science de per 
.sonne. 

u Quant aux noms (pie les Anciens ont donnés, connue, par exemple, ceux 
de cuivre, d'argent, de chair, de molvhdocbaltpie . d'or, de ileur d'or, de 
corail d'or, ce sont là des dénominations (ju'iis ont créées povn' designer 
l'elixir. Ils ont voulu ainsi indicpier chacune des couleurs que prend l'élixir, 
et ils ont suivi juscpùiu bout l'ordre dans lequel elles se produisent. Cbaquf 
fois qu'on augnu ntait la fluidité ' du mélange, une nouvelle couleur était 
<léterminée; à chaque changemrnf de conli'Ui-, on donnait un iiuuxeau nom 
au mélange, et sa puissance tinctoriale augmentait. 

n Vussi les livres secrets des philosophes l'ont-ils nommé d'aboni plondr; 
puis quand il a été cuit et que le noir en a été extrait, on l'a appelé argent; 
ensuite, lorsqu'il a été transformé, cuîvtc. Quand on a versé sur ce pro<luit 
de l'humidité, après la rouille; lorscpie Ton a éliminé la matière noii'e ilans 
la pai'tic rouilléc et qu'on a va apparaître le jaune, on lui a donné alors le 
nom d'or. A la suite de la tpiatrième opération, nous l'avons appelé fertnent 
d'or; à la suite de la cinquième, or à l'épreuve; à la suite de la sixiènif 



Oit rimiiiiclit^. 
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<çraves déboires, avant d'arriver à la voie droite. D'après ce qu'il raconte, 
il ne trouva rien de plus difficile que d'obtenir le mélange intime, propre 
à réaliser la combinaison des matières ^'^ » Je lui dis ensuite : « Laissez de côté 
les détails accessoires ; hâtez-vous de décrire le but et soyez bref dans votre 
discours; écartez-en toute longueur et toute amplification qui ne seraient 
point nécessaires. > Il me répondit : ■ L'opération fera blanchir le cuivre à 
l't^xtérieur et également à l'intérieur; de même qu'il est rouillé extérieu- 
rement, il sera rouillé intérieurement; enfin tout ce qui brillera à l'exté- 
rieur brillera également à fintérieur^^^ — Et quand il brillera tant à l'inté- 
rieur qu'à l'extérieur?» m'écriai-je, pour essayer de l'entraîner à éclaircir 
toutes ces choses et à me les expliquer, la conversation échangée entre nous 
me conduisant enfin au but que je m'étais proposé, et à l'espérance de tirer 
profit de foccasion. — «Je t'ai seulement enseigné, me dit-il, que la sub- 
stance blanchira et rouillera, puis qu'elle se volatilisera. Or il faut que tu 
saches également que le but principal est d'obtenir la rouille; quand ce 
résultat est obtenu, tu auras le commencement de la préparation, c'est-à- 
dire la teinture fugace. 

• Toute combinaison est formée de deux composants aptes à s'unir. Par 
exemple, l'honmie et la femme sont des éléments composants; s'ils se réu- 
nissent et qu'ils s'accouplent. Dieu fait sortir d'eux un enfant, et cela en 
vertu de l'attrait que Dieu a mis dans chacun d'eux pour fautre; en sorte 
(ju'ils sont nécessaires fun à l'autre et qu'ils éprouvent de la joie à se ren- 
contrer. Telle est la science de la chose uni(|ue et sa démonstration '^^ y> 

a Par ma vie! m'écriai-je, vous venez de m'expliquer clairement la matière 
unique et de me la démontrer. Vous prétendez donc que la matière unique, 
bien qu'ainsi appelé»^, est formée de diverses matières, et que c'est une com- 
binaison : lorsqu'on opère sur elle , elle passe d'une couleur à une autre cou- 
leur. » — Il répondit : « Ainsi le plomb n'a pas la même énergie que la lithargt» 
«•t ne produit pas les mêmes effets; la litharge, à son tour, n'a pas la même 
puissance que la céruse, qui, elle-même, n'agit point à l'égal du minium. 
(les quatre choses''^ proviennent d'une matière unique, qui est le plomb, et 

'' CoUcctiun de.i Alchimistes ijrccs, trad., Horus), p. 33 , n" 7. Par le mâle et ia fenieile, 

p. 5o , 53. l'œuvre est accomplie , p. 1 47. — Olympiodore , 

'.*) Ces phrases sont à peu près traduites de p. 101. — Introd. à la Chimie des anciens, 

llémocrite. Coll. des Alch. grecs, trad., p. 5i. p. 161, légende des figures. 
— Voir ausiti Traité d Air hiinie syriaifue , p. i. '*> Voir Olympiodore, Coll. des Alch. greet. 

'•■'^1 Coll. des Alch. grecs, trad. ( Lettre d'Isis à trad., p. 106, n* H-j. 
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cependant chacune d'elles a son caractère particulier, son énergie propre et 
ses qualités qui se développent sous Tinfluence du feu. Les gens qui ont 
l'esprit subtil et l'intelligence pénétrante comprendront le sens des paroles 
que je viens de dire. Quant aux ignorants, ils me traiteront d'imposteur, 
parce que leur compréhension ne leur permet pas d'atteindre h la connais- 
sance de ce que nous venons d'exposer. Ils nieront donc la vérité, ils pré- 
tendront que le ver ne devient pas serpent et que le serpent ne devient pas 
dragon. Or vous savez que l'animal (symbolique) sur lequel opèrent les philo- 
sophes, est une certaine chose, qui de ver devient serpent, et de serpent, 
dragon. En effet, au début de l'opération le corps est brillant comme de 
l'argent, dur comme de l'or, et tantôt rouge comme du miniiun, tantôt 
noir comme les ténèbres, (^elui qui traite tout cela de fable^'^ et qui pré- 
tend ^'-^^ que ce que vous avez écrit dans ce livre n'est fait que pour donner 
le change sur les obscurités et les énigmes des ouvrages des Anciens , en les 
imitant; il est vraiment bien étrange que cet homme n'aille pas trouver les 
gens qui opèrent à l'aide du plomb , de la litharge , de la céruse et du minium ; 
car il verrait alors que tout ce que nous avons dit est la vérité, puisque 
avec une seule matière ces gens-là ont fait des produits divers , auxquels ils 
ont donné des noms différents, quoique en réalité tout cela fût une même 
matière. Il en est de même de ce que nous avons expliqué. Chaque fois qu'on 
a fait une addition, on a obtenu une couleur nouvelle, à laquelle nous avons 
donné un nom, jusqu'à ce que nous ayons épuisé la série des appellations 
de ces divers mélanges. Au début, le corps s'est appelé molybdochalque 
et corps de la magnésie; puis il a pris le nom de plomb, ou encore par- 
fob de plomb noir, ou de plomb blanc. Or, la chose unique, c'est le 
plomb ^*\ dont les Anciens ont dit qu'il avait la supériorité sur les dix. 
Elle est née des combinaisons de ce principe unique que nous avons appelé 
plomb. » 

« D'après vos paroles , ô âme vertueuse , repris-je , que convient-il d'extraire 

-" Voir la pFotestatioo analogue de Dëmo- n°* 38 et 39. — Le plomb avait été envisagé 

crite contre ceux qui l'accusent de tenir des à l'origine comme le princi|)e de la liquidité 

discours fabuleux et non symboliques {Coll. des métallique et la matière première génératrice 

Aleh. giecs, trad., p. 5i). des métaux [Coll. des Àlch. grecs, trad., p. 107 

(*) Trois mots de cette phrase sont d'une et 167), rôles qui ont été attribués plus tard 

lecture incertaine. au mercure dans les théories alchimiques. — 

^'' Cf. (Mympiodore, Coll. des Alch. grecs. Sur les couleurs multiples dérivées du plomb, 

trad., p. 99, n* 37, sur le |domb noir; p. 100, même ouvrage, p. 106, n* Â7- 

8. 
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de ce plomb : des couleurs ^^^ ou des matières (colorables)? — Ce qu'il 
faut extraire, me répondit-il, ce sont les matières colorables, et les couleurs 
auxquelles les Anciens ont donné des noms de matières. Ainsi ce que nous 
nommons cinabre (couleur) n'est point le vrai cinabre; il en est de même 
des dix noms dont je t'ai parlé et que domine la matière unique; ces sub- 
stances ne sont au nombre de dix qu'en tant que noms. Mais cbaque fois 
qu'une de ces dix substances a acquis une coloration nouvelle, nous lui 
avons donné un nom; bien que ce fût toujours le même principe, c'est-à-dire 
le plomb dont je t'ai enseigné la nature. Il comprend des substances diverses, 
mélangées, accouplées et intimement réunies les unes aux autres, de façon 
k fournir un tout homogène. Chacune des propriétés s'est portée sur la sub- 
stance qui lui correspondait, se l'est assimilée et en a fait un tout solide, 
non fugace, qui s'est de plus en plus consolidé. Telle est la matière unique 
dont je vous ai parlé et que les philosophes ont répartie entre de nom- 
breuses opérations et de couleurs diverses, sans cependant êlre jamais d'ac- 
cord '^\ ni sur les substances, ni sur les couleurs, ni sur les opérations. 
Il en est qui lui ont donné des noms de substances solides, et d'autres des 
noms de substances liquides. Je t'ai livré tous les éclaircissements que j'avais 
projeté de te faire connaître sur ce sujet, en le dégageant de toutes les ob- 
scurités dont on l'avait enveloppé; j'ai écarté, grâce à Dieu, tous les mys- 
tères qui entouraient la mise en œuvre de la pratique de ce livre, mystères 
que les philosophes avaient entassés à dessein , pour empêcher d'obtenir les 
résultats indiqués en termes concis et peu intelligibles. » 

« Maintenant , dis-je , donnez-moi des explications sur cette matière unique , 
(jue vous appelez plomb; et sur cette eau, c'est-à-dire sur l'eau qui en est 
formée. Pourquoi a-t-on nommé matière unique ce produit combiné? Enfin 
mettez le comble à votre bonté en m'expliquant tout cela et en condescen- 
dant à me faire des confidences complètes (^' Vous aurez droit alors à 

toute la reconnaissance de la foule des savants, et Dieu, à cause de cela, 
vous comblera de ses bienfaits. Surtout, soyez clair. » 

«Dans ce plomb, me répondit-il, il y a les quatre natures f*^ analogues 

■'' C'est-à-îlire des matières colorantes. '•'•' Un blanc, laissé dans le texte, ne permet 

<*' Conf. Désaccord des anciens , dans l'on- pas d'établir un sens certain. 

\rage du Chrétien [ColUction des anciem Al- W Olympiodote [Coll. des Alch. grecs , tr&d. , 

chimistes grecs, traduction, p. 387, Sgg, et p. 92); sur les colorations diverses, blanche, 

n" 3.) jaune et noire, de la tëtrasomie, p. ici et 107. 
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à celles que l'on retrouve en ce monde , et le secret cherché , qui a été la cause 
de la mort successive des hommes. Ces quatre natures ont des coiJeurs di- 
verses : l'une est blanche; l'autre rouge; une autre noire ^^l Quelques-unes 
se détruisent l'une l'autre quand on les mélange, pour former un tout ho- 
mogène où domine le noir, et le blanc se trouve alors renfermé dans l'in- 
térieur de la substance, qui est recouverte et enveloppée par la couleur 
noire. Tel est le cas des substances que nous nommons plomb blanc et verre 
noir. 

« Sache d'une manière positive , toi qui as déjà la science et la certitude , 
que les Anciens n'ont pas employé la dénomination de soleil (or), et cepen- 
dant ils l'ont fait entrer dans leurs combinaisons. En effet, la substance 
essentielle (pour les teintures), c'est-à-dire Vénus (cuivre), ne teint pas 
avant d'avoir été teinte ^'^ Lorsqu'elle est teinte sans avoir produit directe- 
ment de l'or, elle entre dans les autres combinaisons : ceux qui la possè- 
dent, la serrent et la gardent, car l'influence de sa couleur se manifeste 
sur les autres teintures. Ils l'appellent l'écrivain , lorsqu'elle est entrée dans 
les combinaisons. L'écrivain , c'est ce qui retient toute chose ; il fait vivre les 
corps et apparaître leurs couleurs. Pour moi, j'ordonne à tous ceux que 
j'aime, parmi mes fidèles, mes frères et mes disciples particuliers, de se 
contenter de cet écrivain; car aucun des Anciens, comme tu le sais, ne 
s'est contenté de ce qui vous a été expliqué. » 

Pendant que je causais avec mon interlocuteur et que je lui demandais 
d'ajouter d'autres éclaircissements et des notions précises, pour servir à la 
rédaction du présent livre, je perdis tout à coup connaissance, après la 
disparition du soleil, et je me vis comme dans un songe, transporté dans 
un autre ciel et un nouveau firmament. Je me dirigeai vers le sanctuaire 
de Phta, qui renferme les couleurs du feu. Quand j'entrai dans le sanc- 
tuaire, par la porte orientale, j'aperçus dans les cicux un grand nombre 
de vases d'or; je ne vis personne se prosterner devant eux, mais seulement 
devant l'idole de Vénus. C'est cette idole en effet que l'on adorait dans le 
sanctuaire. 

■ Qui a fait ces vasesP ■ demandai-jc. L'idole répondit : « Ils ont été faits 
avec le molybdochalque du Sage. Sache, ô Cratès, homme aux nombreux 
désirs, que ce n'est ni un crime ni un péché pour moi, si je t'enseigne que; 

(I) Dans le. manuscrit, il y a • sonore»; mais la lecture du mot rendu par cette épithète est dou- 
teuse. La quatrième couleur serait le jaune. — ^*) ColL des^ Alch. grecs, trad., p. 2^k et passim. 
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cest le plomb de Temnis le Sage qui a servi à fabriquer ces vases; inab là- 
dessus, garde le silence. » Kt il ajouta : ■ Oui, garde le secret là-dessus; car 
tous les philosophes lont gardé avec le plus grand soin. Cependant, je puis 
t'en révéler quelque chose , c'est qu'il est extrêmement froid et que les corps 
lui demandent la vie pour être capables de résister à l'action du feu^'^ : 
c'est grâce à lui que les corps (métalliques) se solidifient et se forment en 
lingots. ■ 

M'adressant alors au firmament de Vénus, je lui dis : • Je rends grâce à 
votre créateur. Cette nature unique qui vivifie ainsi les corps et qui leur 
permet de lutter contre le feu, n'est-ce pas la gonune? — Oui, répondit- 
<*llc , c'est la gomme , non la gomme du ^-ulgaire , mais une gomme purifiée , 
impérissable ^^^ — Je désire, répliquai-je , en m'adressant à \énus, faire 
connaître clairement cette substance à ceux qui en ignorent le secret. Com- 
ment pouvez-vous dire une pareille chose au sujet du plomb , alors que tous 
les livres nous enseignent qu'il faut ie transformer en esprit volatil? — Tu 
n'as donc pas compris les paroles de Démocrite, dans le passage de son livre : 
• S'il espère obtenir ce qu'il recherche.» S'il n'en était pas ainsi, il aurait 
dit : « Le plomb, mélange-le et éprouve-le dans la fusion bouillonnante '^^ Ne 
lui faites point dire des choses fausses. > 

I*uis \ énus ajouta : « Si tu veux que je t'en dise davantage , sors par la 
porte du Sud, par laquelle tu es entré, et pénètre dans ma demeure. » Je 
sortis par la porte du Sud et je rencontrai un grand nombre de femmes : 
les unes entraient dans la demeure de Vénus, les autres en sortaient. Il y 
en avait qui vendaient des bijoux, d'autres qui en achetaient et d'autres 
oniin qui en fabriquaient. 11 me sembla que j'étais dans un bazar très fré- 
quenté. J'étais surplis de la quantité de bijoux qui faisaient l'objet du trafic 
et dont la majeure partie consistait en bracelets, couleur de pourpre mé- 
langée, et dans lesquels on avait serti des pierres. Après avoir examiné tout 
cela, je vis aussi des cassettes de femmes, de couleurs diverses, formées d'or 
et de pierreries, et nombre de bagues, également ornées de pierreries et 
(le perles. Cela fait, je me dirigeai vers la demeure de Vénus et j'y entrai; 
c,v. séjour était tel que la description ne saurait en être faite. \ énus était au 

-'' D'après Pétasius.daiu 01)mpi(xlorR, Co//. • opère la fixation daus les sphères da feai. 
des Alck. gr., Irad., p. io4 : <la sphère du feu ") Sur ia gomme, voir Coll. des Alch. grecs, 

pst retenue et enserrée par celle du plomb»; trad. , p. i48. 
— p. io3 : «Osirisi, c'est-à-dire le plomb '^> Coupellation. 
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milieu du sanctuaire; sa beîiuté (léfiait toute description, et elle était paréo 
de nombreux bijoux, teis que je n'avais jamais vu les pareils. Sur sa tête ii 

y avait un diadème de perles blanches; dans sa main elle tenait un vase 

de rorifice duquel coulait sans cesse l'argent liquide*". Mon regai'd étuil 
t'blûui ft mon cann' troubl»'* par les merveilles que je voyais. 

\ la droite de Vénus se trouvait un devin de l'Inde, qui lui parlait secrè- 
tement à roreille. Jv demandai tout bas quel était ce piM^onnagf , qui causait 
secrètement avec \ énus. On me répondit rjue c'était son ministre, qui vou- 

iait s'associer à elle pour Je m'approchai alors de lui pour essayer 

de compriTidre ce qu'il tlisait en secret à Vénus; il se tourna alors vers moi, 
en fronraiil se,s sourrils et me montrant un visage sévère, pids il me fit signr 
de décrire tous les objets contenus dans le sanctuaire. 

A peine m'étais-je mis en devoir de le faire, que j'en fijs détourné en 
voyant des gens de Tlnde qui, tous, sans exception, préparaient leurs arcs 
pour me décocher des flèches. L'un d'eux s'approcha de moi et me don- 
nant une poussée, il me lit sortir <lu sanctuaire, en disant : « Non . par \ énus' 
je ne te laisserai pas écrire la description de ce que tu as vti dans ce sanc- 
tuaire, pujscpie tu as l'intention de divulguer nos secrets.» I\us il s'empara 
de moi et me frappa avec la plus grande violence, si bien qu'il me sembla, 
tant ia douleur était forte, que je me réveillais, tout effrayé sur mon soii. 
Je me sentiâis le ccriir malade et endolori; mes yeux se fermèrent ensuite 
sous Titripri'ssion il'une \i\e angoisse et je m'endormis. Je venais d'éprouver 
ce que j'avais ehejche à fuir et ce dont je voulais mabstenir'-'. 

Tandis que j'étais ainsi, je m*' si-nlis enveloppé d'un parfum «lont j'igno- 
rais la provi-naiice. Tout à coup apparut uiw fennne joyeuse, et qui iw 
pouvait contenir ses éclats de rire. Elle ressend>luit i'i Vénus par sa beauté, 
et ses amis lui en avaient donné le nom, empjTLintt' à ct'lui tie fidol»'; mais 
ce n'était pas son véritable nom et on ne le lui avait appliijué (p^ie parc»- 
que Vénus l'avait en grande afi't'ction. (iellr (ju'ori nomme ainsi du nom ilr 
Vénus éprouve un tressaill<nn( iit naturel, grâce aiitpiel Dieu réunit le bii'ii 
et la félicité. Elle m'interpella ainsi : « Par Vénus! 6 Cratès, jure-moi «pje 
si je t'irdortiif d'où vient ce délicieux parfum, lu n en piirleras à per- 
sonne. — Aussi M'ai que j'iti reru une volée de coups, lui répondis-je, je 
te promets île garder le secret là-dessus. « Aussitôt elle détacha de sa taille 

in Mercure. — '*' Quatre mots non traduits. Liu l(Mt<^ iJu manuscrit ayant (éprouvé clans rc tjui 
suit diverses interversions, nous l'avons rétabli dan^t son ordre naturel. 
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une ceinture d'or, dans laquelle se trouvaient incrustées deux pierres, l'une 
blanche et l'autre rouge; sur ces deux pierres étaient sertis deux morceaux 
de soufre, qui n'étaient pas des morceaux de (vrai) soufre. «Prends, me 
dit-elle, cette ceinture; arrose-la avec la liqueur, jusqu'à ce qu'elle vive et 
qu'elle change de nature : alors il en sortira ce parfum que tu viens de 
sentir. » 

On prétend que la substance d'où l'on extrait ces bijoux que j'ai vus 

sert (^', et que cette substance éprouve l'action de l'humidité et de ia 

sécheresse ^^^ 

Ceci est dit pour celui qui est intelligent et qui comprend^*'. 

A ce moment, je me réveillai et je me retrouvai à l'endroit que j'occupais 
auparavant dans ce ciel. Je vis apparaître l'ange qui m'avait promis de ne 
pas me quitter, avant de m'avoir donné d'une manière complète et claire les 
renseignements sur le sujet (qui me tourmentait). « Retourne, me dit-il, aux 
choses dont tu t'occupais et achève la rédaction du livre que tu as conçu, 
afin d'expli([uer le sens des textes des Anciens et leurs discours étranges. 
— Parlez, m'écriai-je. — La <'.omposition blanche, me répondit-il, c'est 
le corps de la magnésie ; il est composé de choses fixées , réunies en une 
seule composition , de façon à former un tout homogène , que l'on désigne 
par un nom unique : c'est ce que les Anciens appelaient aussi le molyb- 
dochalque^*^ Lorsqu'il a subi l'opération, on lui donne les dix noms, tirés 
des couleurs qui apparaissent au cours de l'opération sur le corps de la ma- 
gnésie; c'est pendant cette opération que le mercure agit sm* les quatre 
corps ^*^. Les corps qui réagissent sont : le mercure, la terre brillante (?)**\ 
la terre tirée des quatre corps et la sélénite^^'. Tout cela ayant été fondu 
ensemble a donné naissance au corps de la magnésie. 11 faut ensuite trans- 
former le plomb noir; alors apparaissent les dix couleurs. Toutefois, par tous 
ces noms que nous avons donnés , nous avons voulu entendre seidement le 

(') Cinq mots non traduits. '^^ C'est-à-dire sur ie plomb, l'étain, le cuivre 

'*) Trois mots non traduits. et le fer. — Voir aussi Coll. des Alchim. grecs, 

'-') Les expressions isi tn vs intelligent, si Irad. , p. 160 et 167. 

tu as IVspril exercé 1 sont courantes chez les (*) (>inabre? La terre tirée des quatre corps 

alchiraistiis grecs. — Voir entre autres. Coll. serait la magnésie. Ce passage est très obscur. 

des Aich. tjrecs, trad., p. 62; n" 3 his, p. 63; ^^^ Sur la sélénite, ou aphroselinon , et sa 

n" !i, 5 , etc. relation avec le corps de la magnésie et le mo- 

(*) Voir page 4; voir aussi Coll. des Alch. lybdochalque, soir Coll. des Alch. grecs, trad., 

grecs, trad. , p. i3i-i35, 188, iqS. p. i3i, n" 7 et 8. 
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niolybdochalque , qui est l'agent tinctorial de tous les corps entrant dans la 
combinaison. Or, toute combinaison est formée de deuJt éléments : l'un hu- 
mide , l'autre sec. Si nous la soumettons à la coction , ils se confondent en- 
semble; on l'appelle alors la chose excellente; elle a de nombreux noms. 
Quand le produit est rouge, il s'appelle fleur d'or et ferment d'or''\ ou en- 
core minium, soufre rouge, arsenic rouge ^^^ Mais, pour nous, nous avons 
continué à l'appeler moiybdochaique , lingot et lame (métallique) ^'^ Je viens 
de vous expliquer les noms, avant et après la cuisson, et je vous ai donné 
toutes les distinctions qu'il m'était possible de vous faire connaître. 

« Maintenant, il convient que je vous parle des diverses sortes du feu, du 
nombre des jours qu'il doit durer, de la variété du feu, suivant l'intensité 
qu'on veut obtenir à tous les degrés. Peut-être qu'en connaissant bien ce 
sujet, et en en faisant une étude spéciale, on arrivera à vaincre la misère '*J 
laquelle ne peut être guérie autrement que par cette œuvre auguste. Les 
catégories de feu sont nombreuses : il y a le feu faible , le feu sous la cendre , 
la braise, la flamme légère, la flamme moyenne et la flamme vive. L'expé- 
rience , seule , peut permettre d'obtenir les diverses sortes qui prennent place 
entre ces catégories. Quant au nombre de jours, le moiybdochaique, dont 
le traitement est notre objet essentiel , se produit en un jour, ou en une 
fi^ction de jour. Plus loin, je vous dirai, en son lieu et place, le nombre 
de jours nécessaires pour parachever le poison et l'élixir. 

« Sachez , d'une façon positive , que si l'on place de l'or pur dans la com- 
binaison, la teinture prend une couleur rouge pur; si l'on y met de l'or 
blanc ^^\ la teinture est également d'un blanc éclatant. C'est pour cela que 
Ton trouve dans les trésors des philosophes les expressions d'or supérieur 
et d'or éclatant, suivant l'or qu'ils ont introduit dans leur combinaison. 
Quand toutes ces natures se sont mélangées et qu'elles sont devenues du 
niolybdochalque, les natures primitives se confondent en une nature 
unique et elles forment une espèce unique. Lorsque la matière est dans cet 
état , on la verse dans un vase en verre , afin de voir comment la combinaison 

(>) Cr. Coll. (les Alch. grecs, trad.; Lexique, tinctoriales de l'arsenic, du soufre et du mer- 

p. 17. cure sur la kerotakis (Introd. à la Chimie des 

(*) Sur la synonymie de ces divers noms, anàens.-ç. \kk)- 
voir r/n/rot/nction à la Chimie des anciens, (*) Cette préoccupation est perpétuelle chez 

p. 361. les alchimistes grecs (voir Coll. des Alch. grecs, 

(') On mettait les métaux sous forme de trad., p. 78 etpaMtm). 
lames , pour les exposer à l'action des vapeurs (^) Llectrum ou asem. 
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al)s()rl)o le liquide, »^t poiu" apercevoir aussi la succession des couleurs , celle 
d«' la combinaison à chacun di« ses <le^rés, jusqu'à ce qu'enfin on ait ob- 
tenu le rou^e généreux» formé par Ir^lixir, 

« Quant à l'agent que les philosophes ont prescrit il plusieurs reprises 
de n^ettre en oeuvre, il ne convient de l'employer qu'une seule fois. Si vous 
vouN>/. vous assurer de la vérité sur ce point douteux, vous n'avez qu'à exa- 
miner ce qu'en dit Démocrile, dans le pass.i[^e qui commence ainsi : i de bas 
en haut ■ ; puis il revient lànlessus en disant : « de haut en bas »'**, et il ajoute : 
a Mettez le fer, le plomb ; le plomb à cause du cuivre , et le cuivre à cause 
« de l'argent ; puis de l'argent , du cuivre , «lu plomb et du fer. » Enfui il 
s'explique nettement en ces termes : « N'en mette/, qu'une seule fois. «• 

« Soyez assuré que l'or ne se transforme qu'avec le plomb et le cuivre. 
Il se dissout '^^ dans ce vinaigre, dont la composition est comme des philo- 
sophes, t^t il se transforme en rouille : c'est de cette rouille que les philosophes 
veulent parier quand ils disent : Mettez de l'or, il s'amollira; mette/, encore 
de l'or et ce sera du corail d'or. (Tous ces noms sont les noms véritables des 
roi-ps. Quant aux indications vagues fournies par les philosophes, au sujet 
des matières qui ont des noms spéciaux, elle^ ont pour objet de désigner 
les corps solides et la solution. Toutefois il convient de nommer la matière 
unique.) Il convient de mettre du vinaigre, parce que c'est lui qui produit 
les routeurs. Il n'en faut metliT qu'une fois, de façon à obtenir la rouille; 
et lors([ue la rouille existe d«!^à, aloi-s on met aussi lo vinaigre, qui fait 
paraître les couleurs indiquées précédemment. On l<' laisse réagir durant un 
jour; le liquide s'évapore. Quand la matière est devenue sèche, on l'arrose, 
et on l'introduit dans un vase , que f on met sur le feu , jusqu'à ce que le 
résultat utile soit obtenu. Au pretnier degré, on a une sorte de boue jaune; 
au second degré, celte boue est rouge; enfin, au troisième degré, on a 
quelque chose qui ressendile h du safran sec et réduit en poudre. On le pro- 
jette alors sur de l'argent vulgaire, et, la combinaison .se pénétrant d'humi- 
dilé et de sécheresse, on obtient un esprit*^'. 

« Les corps ne pénètrent point les corps et ne peuvent les teindre. Ce qui 



1'^ S'ktol-il *lc i'aiiome : « En lt.iul les rlioses 
rë|e»ics, r» b«* le» chose* lerrpslrent? (Voir 
CoUrction lUf Mchimi$U'.i rptct , Imdut'ltoii, 
p. U7.) 

'*' S'agil-ii tl'iin polvsiiiriire tilrnliii. mpabla 
de dissout In*, l'or? Cet agcnl a ëlé employé en 



«•"<;t par tes alchimistes. A la vérité, le teite 
aeuiH est vague; mais ce qui suit corn, orterait 
cette signilîcaUon. 

'*) C cst-Â-flire un B;i;ent capable de ]>ënètrer 
te» métaux et tle les teindre, comme l'indique 
eu (|ui suit. 
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les teint, c'est le poison igné et aéiifomie, qui demeure emprisonné dans les 
corps; lui seul peut aisément pénétrer et se répandre dans les corps. Quant 
aux corps , ils sont épais ; ils ne peuvent ni pénétrer, ni se répandre dans un 
autre corps. C'est pour cela que la teinture n'augmente en aucune façon le 
poids d'un corps; car ce qui le teint est un esprit qui n'a pas de poids ^^^ 

« Il est des gens qui, lorsqu'ils versent le poison sur l'argent le laissent une 
heure, d'autres deux heures, d'autres trois, d'autres quatre. Chacun laisse 
agir le poison suivant la connaissance qu'il a de sa force, et de manière 
qu'il pénètre l'argent et le teigne , et que l'argent l'absorbe. C'est cette nature 
que l'on nomme ouilâda (naissance), vie et teinture. On lui a donné ce nom 
parce que le poison, en se réunissant à l'esprit tinctorial qui est constitué 
par la boue (précédente), devient à son tour un esprit, au sein du corps 
composé avec lequel il s'unit. Quand cette substance a pénétré l'argent 
vivant , elle vit à son tour : ce qui se manifeste aux regards par l'apparition 
de la coulem\ C'est ainsi que l'on place dans les écrits les sept lettres en spé- 
cifiant que cinq d'entre elles n'ont point de son. Dès qu'elle est entrée dans 
le corps, cette substance le fait vivre et elle y vit elle-même, aussitôt qu'elle 
l'a teint. Il y a parfois des teintures qui donnent des couleurs plus variées 
et plus belles; mais cela tient à la perfection de l'opération, à la durée de la 
chaleur, de la coction, ou bien encore au grand nombre de lavages. 

K Maintenant , j'ai dévoilé dans ce livre la science du poison; j'ai dit com- 
ment on opère avec lui, comment 'û teint et de quelle façon il se combine. 
Les gens intelligents ont pu en quelque sorte le voir lui-même. J'ai éclairci 
certaines choses , auxquelles les philosophes avaient donné des noms propres 
à dérouter le vulgaire. » 

Je cherchai ensuite à me faire expliquer les choses extraordinaires que 
les philosophes avaient décrites, afin que mon livre l'emportât sur tous les 
autres ouvrages , attendu que j'aurais en ma possession la clef de bien des 
choses et leur démonstration. Enfm je voulais connaître ce que les philo- 
sophes ont dit de la teinture des corps par les corps. Il me répondit : « La 
rouille ne provient que des soufres. En effet, toute combinaison aboutit 
à des molécules humides et à des molécules sèches. Quant aux particules 
sèches , elles consistent dans le mélange du cuivre avec le cuivre , et du mer- 
cure avec les corps. 

• ^*> Cet énoncé mérite «ttoition, au point de vue de la théorie de la pierre philosophale dans 
notre auteur. 

9- 
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« Les molécules sèches s obtiennent par la cuisson dans le vase, jusqu'à ce 
(f ue la dessiccation se produise , que toute l'humidité ^'* s'en aille et que ce 
qui était blanc devienne rouge ^^^ C'est ià ce que les philosophes appellent le 
mercure et le soufre. » 

« Comment se fait-il que la teinture soit fixe et persiste au feu , alors que 
les philosophes disent qu'elle est fugace et volatile P — C'est, répondit-il, 
parce que les corps fixes sont rendus fusibles avec les parties volatiles, et 
alors l'échange qui se fait entre le corps et la partie fugace amène la trans- 
fonnation en matière volatile. » 

« Pourquoi les philosophes ont-ils appelé la combinaison othsions{?)? — 
C'est parce que la pierre othsious est engendrée chaque année et qu'elle a 
des couleurs variées, qui changent de nature chaque lunaison. On a donc 
nommé d'après cette pierre othsious la combinaison, parce qu'A chaque 
degré de l'opération elle passe d'une couleur à une autre. » 

« Pourquoi les philosophes n'ont-ils pas appelé tous les changements de la 
combinaison des noms de blanchir ou rougir? — Parce que, en entrant 
dans la combinaison, la teinture la modifie. Après la première cuisson, elle 
la rend blanche, et après la deuxième, rouge. Aussi n'a-t-on pas voulu se 
servir d'une manière générale des ternies blanchir et rougir, parce que les 
deux premières combinaisons, la jaune et la rouge, sont les deux seules 
qui fixent des teintures. » 

« Que signifient les deux derniers soufres? — Les deux derniers soufres ^'^ 
ne le sont que de nom; car si c'étaient là réellement les deux derniers, il 
n'y aurait pas mélange des corps ; mais on les désigne sous le nom des deux 
derniers soufres, bien que ce ne soient pas des soufres. » 

« Pourquoi les philosophes disent-ils que la nature se réjouit de la na- 
ture ^*^? — Ceci a été également dit des deux soufres, qui ne sont des sou- 
fres que de nom. ■ 

« Pourquoi les philosophes ont-ils dit que le corps fixe est celui qui em- 
prisonne et que sa nature est hostile? — Cela a été dit également à propos 
des deux soufres, qui ne sont des soufres que de nom. » 

(') Dis|Mirilion de l'ëtat liquide. suit renrcrme des subtilités à peu pnis inintel- 

('* Par exemple , ia transformation du mer- ligiblcs. 
cure soit en cinabre par le soufre, soit en oxyde '-^^ Axiome alchimi(|ue, Coll. des Alch. grecs, 

par la simple action de la chaleur. trad., p. 33 [Lettre d'Isis); p. 45 (Démocrite), 

(') Le mot suivant est illisible. — Ce qui attribue à Ostanès par Syuésius, p. 6i. 
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« Pourquoi donc cette chose qui retient la teinture, qui la fait résister au 
feu et qui se mélange à la combinaison, n est-elle pas visible à Tœil nu, tant 
qu'elle n'a pas été projetée sur l'argent vulgaire, et ne se manifeste-t-elle que 
quand l'opération est terminée ? — Il en est de cela comme de la goutte de 
sperme qui tombe dans l'utérus et qu'on ne voit pas : l'utérus retient la 
goutte de sperme et le sang, qui sont cuits par le feu de l'estomac, jusqu'au 
moment où le sperme prend la forme d'un corps et sa couleur. Tout cela se 
fait à l'intérieur de l'utérus, sans qu'on le voie et sans qu'on le sache, jusqu'au 
moment où le Créateur des âmes fait apparaître au dehors l'être que l'on 
voit alors ('). H en est exactement de même pour la chose sur laquelle tu m'as 
interrogé. « 

« Pourquoi les philosophes ont-ils nommé leur combinaison : rouille , eau 
de soufre et gomme , en sorte qu'ils ont dit : semence d'or, rouille de cuivre , 
eau de cuivre, poison mielleux, poison agréable au goût; enfin qu'ils ont 
employé des noms masculins et féminins , et des noms qui ne sont ni mas- 
culins ni féminins? — Parce que, dans la composition de toutes ces choses, 
s'ils ont employé la dénomination d'eau de cuivre, c'est que le cuivre était 
devenu liquide ; la dénomination de semence d'or, c'est qu'ils y avaient semé 
de l'or. En se servant du terme : gomme morte, ils ont eu raison, car 
c'est après la combustion des corps et leur mortification que la combinaison 
devient utilisable et se transforme en esprit tinctorial. Ils ont eu également 
raison en donnant des noms masculins, des noms féminins et des noms 
neutres; car il y a parmi ces choses des mâles et des femelles, lesquels, 
une fois mélangés , ne sont plus ni mâles ni femelles : par exemple , lorsqu'on 
les appelle lingot et lame. » 

« Pourquoi appelle-t-on le corps combiné, calcaire? — Parce que le cal- 
caire, qui était d'abord une pierre sèche et froide, une fois cuit (et changé 
en chaux vive), manifeste l'esprit du feu, qui lui a donné une vie interne ^'-'^ » 

« Qu appelle-t-on combustion, transformation, disparition de l'ombre^'' et 
production du composé incombustible? — Tous ces noms s'appliquent au 
composé quand il blanchit. » 

(') Voir Collection des Alchimista grecs, tra- en chaux vive, a gagné quelque chose, rappelle 

doclion (Chapitres de Zosime à Théodore), les théories du xvm* siècle et celle de l'acic/um 

p. 3og, n" 5. piague de Meyer. 

'*) Ce raisonnement, d'après lequel le cal- ^'^ Coll. des Alch. grecs, trad., p. 181-1 8a 

caire, soumis à l'action du feu qui le change et pa$tim. 
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deux élétnenU subtils aflaiblissent les deux éléments compacts et les trans- 
forment en matières subtiles, et Dieu en fait sortir tous les rtres créés, au 
moyen de la cuisson cl do. l'absorption de Tnir. Ainsi nous avons ici deux 
éléments compacts et deitx éléments subtils : les deux éléments subtils sont 
ceux qui pént-trent les deax éléments compacts et les rendent subtiU. 

• De même il y a dans l'année quatre saisons; chacune d'elles a son tem- 
pérament spécial : la première est l'hiver avec le froid; la seconde, leté^'*; 
la li'oisième, le fort de Tété; la qtuitrième, l'automne. L'hiver et le froid 
resserrent la terre et ce qu'elle renferme de semences, de telle sorte qu'ils 
en expriment et font sortir les premières plantes. Dans la seconde saison, 
l'été, les plantes et les semence.s acquièrent leur développement complet et 
leur maturité. Si le fort de l'été, avec son soleil ardent, atteignait ce5 plantes 
(dès le début), il les brûlerait et les endommagerait; mais le printemps les 
préserve, par sa température moyenne : de telle sorte que vous voyez les 
plantes acquérir de la force et se développer. Quand la chaleur intense du 
fort de l'été atteint les plantes, elle en fait sortir les fruits, qui prennent 
leur grosseur et leur forme. Si cette chaleur intense continuait à agir sm- ces 
plantes et sur ces fruits, elle les brûlerait et les eiuionmiagerait. C'est alors 
que survient pour ces fruits la quiitrième saison, l'automne, pendant la- 
quelle la tempéralui'e de l'air est moyenne. Les fruits s'améliorent à celte 
époque; ils prennent de la couleur, acquièrent le bon goût de la maturité 
et sont utilisés par les hommes. 

Il II convient d'opérer sur notre combinaison et de faire agir sur elle les 
divers degrés du feu, d'une manière analogue à celle (de^ saisons), que les 
philosophes ont prise comme terme do comparaison. Quant à moi, je vous 
ordonne de ne point dédaigner un seul mot, ni une seule compiuiiison de^s 
livres des philosophes; car ils n'y ont rien mis ([ui ne fût la vérité. •• 

\ ce moment mes yeux se fermèrent malgré moi, et sous l'empire de mes 
préoccupations je m'endormis. 11 me sembla que j'étais suj* les bords du Nil, 
sur un rocher qui dominait le fleuve. Tout à coup je vis un jeune lioamie 
vigoureux qui luttait contre un dragon. Au moment où le jeune homme se 
précipitait sur le dragon, celui-ci souffla contre lui et siflfia violemment, en 
relevant la tête. Le jeune homme m'appela à son secours, en me faisant 
signe de traverser le lleiivi'. Jr m'élançai aussitôt et je me trouvai bientôt 



1" Ce serait plutàt notre pr)ntea)|»s. 
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près tie lui. Je pris une pique tle fer, que je lançai contrt^ !o dragon; mais 
celui-ci, se loui'naiit vers moi, souilla avec une telle violence qu'il me fit 
lomber h ia renverse, sans toutefois cpie je perdisse connaissance. Je revins 
à la charge une seconde fois. En me voyant retourner contre le dragon , ma 
pique de fer à la main, le jeune homme me cria ; « An'ête, Cratès, cela ne 
suffira pas pour tuer le dragon. »» Je m'arrêtai et je lui dis : « Eh bien! fais-en 
ton ail'aire. » Le jeune homme prit de fi-aucpi il jeta contre le dragon : la tête 
de celui-ci tomba, et il resta étendu mort. 8'adi'essant alors au dragon, le 
jeune homme lui dit : t Montre le profit que fon attend de toi. « Puis il lui 
prit le nombril et le pressant fortement il en fit sortir un œuf de crocodile. 
Conmie je croyais que cet œuf était un œuf de rezin(.^), je dis au jeune 
homme : « Vous êtes injuste à l'égard du rezin en lui enlevant un de ses 
œufs. — Ce n'est pas un œuf de rezin, me répondit-il, c'est un œuf de 
crocodile et cet œuf ne se gâte pas; il ne se dessèche pas; tl nest pas 
briilé par le sang; il ne se détruit pas; mnis il se transforme en une 
rouille, dont on tire profit. Peu à peu l'estomac en fait cuire, le contenu et 
il sort de ce mots délicat les (|uatrc natures : la pituite, le sang et les deux 
biles. Mais, ajouta-t-il, il faut d'abord que je te montre ce que c'est que ce 
dragon . . . » 

Alors nous trouvâmes un rocher de batharsoiis (?) desséché par l'ardeur 
du soleil, dont l'intensité l'avait crevassé. Dans les crevasses de ce rocher 
se tenaient le dragon et sa femelle; ils étaient si énormes et si lan^^nssants 
qu'ils ne pouvaient plus bouger Le dragon était immobile, af- 
faissé, cl n'avait plus qu'un souille de vie. Dès qu'il me vit, il crut que 
je venais pour m'emparer de lui; il sortit aussitôt de IVndroit où il était et 
s'enfuit dans une des fissures. Le jeune homme me montra une lance et 
j'aperçus h ce môme moment une clarté brillante qui m'elfraya. » Regarde, 
me dît le jeune homme : ce dragon, qui tout à l'heure était mou et lan- 
guissant, est maintenant ardent et dispos; je vais le tuer avec cette lance. 
— Pourquoi, répliquai-je, ne lui avcz-vous pas enlevé ses yeux éclatants, 
alors qu'il était affaiblî et décrépit et avant qu'il redevînt jeune .^ — 11 
ne faut pas, me répondit-il, que nous lui prenions ses yeux, avant de nous 
être emparé de sa femelle, u En lui entendant tenir ce propos, je crus qu'il 
voulait combattre un dragon femelle, autre que ce dragon. Je cessai alors 
de finterroger, en voyant son assurance. Il prit alors le dragon et le déchira 
en morceaux, à l'aide de sa lance. Tous ces morceaux avaient des couleurs 
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variées; il réunit ensuite ensemble les morceaux d'une même couleur'". 
Comme j'avais longuement fixé mon attention sur ce qu'il faisait, je m'aper- 
çus que ces couleurs ressemblaient aux couleurs de notre anivre. Il y 
avait des couleui's pareilles à celles de Tadamas et de Trlectrum; d'autres 
ressemblaient à la marcassite ferrugineuse, privée de son esprit; d'autres à 
la cadmie cendi*ce; d'autres à la boue jaune et d'autres au cinabre rouge. 
Quand il eut achevé de réunir les couleurs semblable.'», il prit l'œuf de 
crocodile'-' et le brisa; puis il sépara le blanc du rouge et de rbumidité, et 
il mit ensuite le blanc avec le blanc, le rouge avec le rouge. 

Pendant que le jeune homme était occupé à celte opération, le dragon 
rempli de vie s'élança; il soufila contre nous et si je n'avais pris la précau- 
tion de jeter contre lui de l'eau vivante, qui Ht tomber sa tête de son corps. 
il nous aurait certainement fait périr. 

Quand le jeune homme vit ce qui était arrivé au dragon, il entra dans 
une violente colère et jura qu'il réduirait ce dragon en poussière. Puis 
il commença à réciter de puissantes formules magiques , jusqu'il ce que le 
dragon fût réduit en poussière. 11 vu plara les débris dans un vase, sans trop 
les presser. Il en sortit de l'eau , dans laquelle il y avait un poison. Chaque 
fois qu'il retirait une partie de cette eau, il détournait la figure pour que 
rien ne pénétrât dans ses narines. 

Quand le jeune homme eut terminé son opération, il me dit : « O Cratès. 
retiens bien ce que tu viens de voir et consignc-Ie dans ton livre, pour ceux 
qui viendront après toi. Ce cpie tu m'as vu faire, lorsque j'ai tué ce dragon, 
est le secret d'Hermès Trisniégisle ; il l'a caché dans son livre, car il lui a 
répugné de le faire connaître aux profanes. Sache que c'est moi qui te dé- 
couvrais le ciel , lorsque lu y montais. Si tu n'avais pas gardé le secret sur 
ce que tu m'as \'U faire, je t'aurais tué avant de te livrei- ce secret. Et si 
tu décris dans ton livre ce que tu as vu et que lu veuilles en divulguer 1<* 
secret, vois ce dragon que j'ai réduit en poussière et dont les couleurs se 
sont manifestées, il eût été funeste h ton existence et il aurait séparé ton 
àme de ton corps. » 



<" Voir le Serpent Ouroboros et se» parlirs 
«It' diflîiSrcnli'S coulrqrs [Voll. îles Aldi, ijrecs, 
IraJ., p. ii-i'x). Voir au!>si Zosimc, p. iio. 
ainsi que la figure du Srqtent ( Introd. à fa Chi 
mie des ancifns, p. 1Î9 <'t i3î). — Sur le sens 
(le Cf. «yniboltamis Originel de l'Mchtmie, p. 58. 



Il i*<ii présenté chri les Arabes sou» la forme 
d'un Pon^p purement matérioi ri positil", comme 
il est arnvé pour beaucoup d nulrr-s mytiies. 

i*^ C'est l'Œiif pliilo*ophiqui», autre emblème 
de l'olchimir [Coll. des Aldi. e/rp;-*, trad., p. 18 
A 35; — Oritiinet df l'Alc\imte, p. 3 4 et }>\\, 
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En raison de l'extrême frayeur que l'engagement qu'il venait de me faire 
prendre m'avait fait éprouver, et des merveilles que j'avais vues et qu'il me 
demandait de tenir secrètes, je restai tout étourdi et je m'écriai : «Dieu, 
— qu'il soit glorifié et exalté ! — m'a révélé que je devais m'abstenir de 
dévoiler les secrets, puisque personne des Anciens n'a pu faire chose 
pareille. Que celui qui trouvera ce livre craigne le Créateur des âmes et 
s'abandonne à lui , il arrivera au but. Quant à celui qui n'aura pas touché 
le but et qui n'aura pas compris l'auteur, il périra dans la douleur et le 
chagnn. » 

Quand Khâled ben Yezîd eut lu ce livre, il écrivit à Fosathar pour l'in- 
former qu'il lui envoyait un livre, qui était joint dans la bibliothèque des 
Trésors au livre de Cratès , et pour lui annoncer que ce dernier livre était 
légèrement abrégé, mais qu'il contenait de nombreux enseignements et four- 
nissait beaucoup d'indications sur la philosophie. 

Ici se termine , avec l'aide de Dieu et grâce à lui , le livre du philosophe 
Cratès. 
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II. LE LIVRE D'EL-HABIB. 



Au tiotii ilii Dieu clément et miséricordieiu ! 

louange à Dieu pour toutes ses fiiveurs! O mon Dieu, dirige nos cœu!*»! 

Ceci est le livre d'EI llahîb, livre dans lequel il adresse ses recommanda- 
tiens à son fds. La majeui'e partie de ces recommandations porte sur toutirs 
sortes de questions relatives à l'éducation. 

Mon cher fds, dit El-tlabib, j'ai reconnu que les hommes se divisaient en 
deux catégories : ceux qui atteignent ie but cl ceux qui le manquent. Ceux 
qui atteignent le but forment une unité concordante, tandis que ceux (jui 
le manquent sont nombreux et divergents. L'erreur et l'habileté tendent au 
progrès, qui comprend l'espoir d'arriver h l'œuvre et les moyens de la mettre 
en pratique. 

En voyant que Dieu — qu'il soit sans cesse béni et exalté! — est le 
créateur unique, alors que les êtres créés sont nombreux, nous savons que 
l'œuvre doit provenir d'une chose unique '*> et d'un seul genre. Or, après 
examen, je trouve que toute création se compose d'un agent et d'un ]>atient. 
Partout où il existe, l'agent est unique, tandis que le patient est l'ormé de 
choses nombreuses. Je sais aussi que l'être unique employé pour l'œuvre 
renferme deux choses : un imile et une femelle. Le màie est toujours 
unique, les femelle^s sont toujours variées. Le signe de la masculinité est de 
dotmer à sa descendance force et chaleur; le signe de la femelle est d'em- 
prunter ces deux choses à d'autres et de ne donner par elle-même ni force, 
ni chaleur. 

L'agent est unique, et sans In chaleur il n'aurait pas de mouvement; ur 
le mouvement est une supériorité. C'est pourquoi il conunuiiique ù l'œuvre 
de la chaleur; sinon, l'œuvre exige le concom's d'une chaleur étrangère. 

Sache/. que l'essence est formée d'une chose qui s'élève dans les airs et 
qu'elle n'a pas de matrice; clic réside dans les matrices et elle varie, suivant 
sa quantité et suivant la durée du séjour qu'elle fait dans la matrice. Elle 



<*) Coll. (/(•« 4lrK. yrtet, trod., p. 37. 
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esl comme un morceau de fer qu'on iiUroduil dans le feu, où il séchauire; 
lorsqu'il se refroidit ensuite, le feu monte dans fair et abandonne le mor- 
ceau de fer. De même tout être reçoit de chaque chose sa ({ualité» propor- 
lionnellement à la quantité qu'il en renferme; ou bien il ia repousse, en 
i*aison des qualités opposées qu'il contient. Le poivre est formé par de la 
chaleur qu'il relient et n'abandonne pas, comme le fait le morceau de fer, 
parce que la chaleur dans les plantes a élé incorporée peu à peu. Comprenez 
ceci, mon cher enfant. 

Sachez qu'il y a huit minéraux dont on ne peut tirer aucun prollt , parce 
qu'ils ont atteint leur maximum; ils ne peuvent plus recevoir d'accroisse- 
ment. En elTet, une fois arrivée h sa perfection, une chose ne peut plus 
que décroître, car le simple nettoyage de ses impuretés sulBt :\ l'altérer. 

Sachez aussi que si vous prenez un homme complet, que vous piliez en- 
semble''^ son esprit, son âme et son corps, pour les inellre dans votre chau- 
dière, vous ne pouvez pas prendre ensuite une partie de ses os, de sa chair, 
«le son sang, de ses cheveux, ou de l'un de ses membres, et y retrouver son 
àme ou son esprit. En ciïct, dès cp^ie l'homme a été mis en pièces, l'iiinH, 
qui est un de ses éléments, a tlisparu et il ne reste entre vos mains qu'un 
être mort, obscur, qui n'a plus ni éclat, ni lumière. 

Agissez (avec prudence), jusqu'à ce que vous connaissiez ce qui enlève 
et lave les impuretés des corps; je vous l'indiquerai plus loin, s'il plaît h 
Dieu. 

Mon cher enfant, commencez par savoir avec quoi vous devez opérer, puis 
comment il faut opérer, et alors mettez en pratitpie ce que vous saurez; ce 
qui sera facile si vous procédez par gradatioji. Mon cher enfant, sachez 
que les philosophes ont multiplié les obscurités pour la foule; ils l'ont 
fait, non par avarice, mais dans la crainte de pécher en corrompant te 
monde, comme je vous l'ai déjà expliqué. Par Dieu, pour lequel je jeûne 
et je prie, je vous expliquerai tout cela, de façon tpic vous le voyiez clai- 
rement et rcntcndiez à première vue, dans ces sept chapitres, qui ont fait 
l'objet de nombreuses dissertations. 

Le premier des chapitres se réfère aux vases convenables. On a dit qu'il 
fallait un mortier, une chaudière , un flacon, un récipient et un creuset. 
Ce dernier vase est celui dans lecjuol s'achève l'œuvre tout entière. 



'•' Cf. une plirase d'Oljmfiodore, Coll. det Akh. ^rec$, trad., p. i lo, n" 5>. 
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La teinlure devra cire un liquide brillant ettle belle couleur; elle tiendra 
lieu d'une âme, telle que celle du corps. 

Le soufre sera le feu ^'^ la rubrique (cinabre) sera l'air, la magnésie sera 
la terre , le mercure sera l'eau. 

L'âme sera cette eau divine, qui met en mouvement tous les êtres sus 
ceptibles de développement, qui fait pousser toute plante cl fait grandir tout 
ce qui a feuilles ^-L 

Ensuite, quand les quatre natures auront été mélangées et bien combinées, 
elles ne formeront plus qu'une seule substance ; chacune d'elles possédant 
une force qui lui permet de se transformer en une autre nature : la terre sera 
transformée en eau, feau en air, l'air en feu*'L Mêlez ces choses les unes 
avec les autres dans votre opération , de façon que la terre devienne de l'eaii , 
l'eau de fair, et l'air du feu, et alors l'œuvre sera achevée, s'il plaît à Dieu. 

Ne mettez pas trop de soufre : votre préparation brûlerait; car la bile qui 
envahit le corps le brûle et lui donne une couleur noire. Ne mettez pas trop 
de mercure : vous refroidiriez votre préparation , qui ne pourrait plus cuire , 
car la pituite qui envahit le corps le refroidit et le corrompt ^*^ Disposez la 
combinaison de vos préparations, en procédant par poids et par mesure; les 
quantités devant être en proportion de la combinaison du système, de son 
tempérament et de ses mélanges. Toutes les natures prennent des forces et 
s'améliorent par l'adjonction de leuis similaires, tandis qu'elles se gâtent et 
s'affaiblissent par l'adjonction de leurs contraires. 

Sachez que lame est le soutien du corps. 

La graine arrosée d'une façon modérée pousse et arrive à fructilier. Si 
l'eau lui est donnée en trop grande abondance, la plante est noyée; tandis 
que si elle en reçoit en trop petite quantité, elle a soif et elle est brûlée. 

Si le feu altère certaine (couleur) et quelle soit un peu affaiblie, ne 
l'abandonnez pas et ne la rejetez pas. 



(I) Sur ce symbotisme, voir dtns la CotL des 
Alckirtt, ^rccs. Lrad. , le Inilé de Comarîus, 
p. 38^-385. Le soufre est pareiUi^menl assi- 
milé ao feu; le mercure à l'eau; la leire au 
molybdocbalque , qui portait aussi le nom. de 
corps de la magnésie [ihid, Irnd. , p. iigiS, 
n" 1 1, et p. iio). Quant à lair. il est assimilé 
k divers corps, notamment au cinabre. 

"' [bul., trad. , traite de Comarius. p. a86. 



Sur ce svmbolismc de la vëgétatioo. CoU. 
des Alch. ^recs, trad, , p. aSo, n* la, d'aprps 
Zosime. 

''"> Voir Stépbanus, dam mon Iniroduction 
à la Chimie det ancitm . etc., p. agi. 

<*> Sur ces comparaisons médicales, voir 
Stéphanus, tnlrod. à lu Chimie ttes aHeieiu. 
p. iga. Voir aussi CoU. det Alch. gircs . trad.. 
p. 169. etc. 
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Sachez que, sauf Dieu, rien ne peut fixer un corps, si ce nVsl le (euT 

L'expression de corps altérti (de soif) n'est point une expression propre; 
elle indique seulement par métaphore que le poids de l'eau est le quart de 
celui du corps. La proportion nécessaire pour dissoudre un corps est la 
même que celle nécessaire pom' le fixer, c'est-à-dire trois parties d'eau (?). 

Un autre autour a dit : * Pourqvioi alimentez-vous la matière cireuse avec 
la bile'^' et en si petite cpjanlité? » Et il a ajouté : « Faites-la cuire, aspergez- 
la d'eau peu à peu et laissez-la , jusqu'à ce qu'elle devienne grise et que l'eau 
se transforme en terre ^''^K » 

De même, dit un autre auteur, que la fumée de la terre et la vapeui* de 
l'eau s'élèvent dans les airs, pour redescendre ensuite sur le sol et se résoudre 
en eau^'*; de môme, ce que vous cherchez se manifestera seulement, si le vase 
employé dans voti'c opération est assez vaste pour que la fumée et les vapeurs 
puissent s'y élever et redescendre au fond. La fumée de la teire et la va- 
peur d*cau ne s'élèvent dans les airs que par suite de la décomposition de 
la terre; de même ce qui se trouve dans le vase ne s'élèvera point, s'il n'y 
a pas eu décomposition. L'œuvre sera parfaite pour celui qui aura fait 
monter la fumée et les vapeurs. Mais si elles s'échappent au dehors, elles no 
reviendront plus. 

La tête de l'homme, aussi, est semblable h un appareil de condensation. 

Hermès a dit : Quand vous verrez que les natures sont transformées en 
cendres '*\ vous saurez que vous avez bien opéré. Si vous opérez sur ta mar- 
rassilt', faites-la cuirr jusqu'à re qu'elle soif réduite en cendres, et poussez 
votre f»?u de façon cfuc le cpiart de la substance principale soil absorbé et 
qu'elle fournisse un corps qui s'élève ^^K Sachez que le cuivre brûlé est celui 
<|ui absorbe la cire. 

Marie'*** a dit: I^enez les feuilles (métalliques) ^"^ réunissez-les ensemble 
et faites cuire , jusqu'à ce que le toul devienne une cire liquide comme de 
l'eau. Ensuite pilez, jusqu'à ce que le cuivre ait disparu. Ne mettez pas 



'" Matière colorante jauuc. 

î" C'est-n-dirc ju»c|u*à ce que le liquide se 
toUdific. 

'*' Coll. des Alc'nin. ^rra, IrmJ, , Comarius, 
p. 379 fl 281. 

<*> Aiiomc courant chex les Grecs ( CM. des 
Alch. grecs, Irad.. \\ 107 ), où il est attribué k 
Zosime; mais Sléplianas ie donne comme p. id4. 



d'Hermès [Introdacùon à la Chimie des ancims, 
p. 291). 

'*> Soufre et oiydcs sublimés pendant le gril- 
iâ;^ {Itttrod. à la Chimie dfs anciens, p. 95o). 

•*^ Le tcx(c arah^ dit : Ilarqil. 

O Co/f. de$ Alch. <)recs , tnd. , p. 111. i5i 
et 3o5. — Introdacùon à h Chimie des ancietu» 
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la cire d'une seule fois , mais peu à peu , et surveillez-la tous les trois jours ; 
essuyez le pourtour du vase avec un chiffon propre , jusqu'à ce que toute 
la cire soit descendue au fond. Ensuite arrosez avec une quantité de cire 
égade à la moitié de ce que vous avez versé la première fois, jusqu'à achcvcî- 
nient. Si vous voulez que l'absorption se fasse rapidement, arrosez peu à peu. 
S'il reste de l'humidité, la couleur changera, chaque fois que vous ferez 
chauffer au feu, et elle deviendra purpurine : on aura un produit qui sera 
une matière (colorante) riche, obtenue par l'action du feu. Et il ajoute : 
Arrosez-le six ou sept fois : si vous ne voulez pas que la chose souffre diffi- 
culté, arrosez-le peu à peu avec la quantité qu'il pourra absorber; puis faites 
chauffer. En très peu de jours, le tout deviendra homogène et l'on aura une 
matière (colorante) riche et brillante. Continuez ainsi, jusqu'à ce que les six 
additions (de matière fusible) aient été absorbées. 

(Sachez que si le vent du nord souffle et qu'il soit très humide, la terre 
n'a pas de force pour absorber l'eau. Si c'est le vent du sud et qu'il soit d'une 
humidité moyenne, alors les palmiers seront fécondés et les fruits excellents. 
Si les six vents soufflaient à la fois, ce serait le déluge. Telle est la clef pour 
quiconque comprend.) 

Quand le produit est desséché , arrosez-le avec le reste de la cire , en telle 
quantité qu'il pourra absorber. Placez-le ensuite sur le feu, jusqu'à ce que 
s'évapore le reste de l'humidité ; il faut que le corps soit dans la proportion 
du quart pour la fusion, et l'eau dans la proportion du quart pour la 
fixation. Cette proportion donne la combinaison parfaite. Que le feu soit 
léger ^" et égal. 

Marie a dit : « Prenez le produit sur lequel vous avez opéré pour le trans- 
former en rouille, versez dessus de l'élixir, autant que la matière peut en 
absorber et faites griller durant six jours. Prenez, dit-elle ensuite, le reste 
du liquide et arrosez-en le produit, de sentiment. Je suppose qu'il faut 
chauffer jusqu'à ce que le tout soit desséché, après avoir été humecté. 
Quand le produit sera obtenu , vous trouverez que le corps est devenu jaune 
comme du safran. » 

« Pourquoi, dit-elle, les philosophes ont-ils nommé cette teinture du soufre 
incombustible ''^^^ — Parce que, répondit-il, le feu l'a. brûlé et transformé 

(') Collection des Aïch. grecs, trad., p. a38, n* 6, et sortoat p. 373, an, n* i4). — A 
n* 3. s'agit dTfln ^iwinar tonte komidtté, c'eit44»re 

^ Pmte incombustible ( ihid. . tnd. , p. ^^^ toolt natièi^ft 
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i',n cendres : en sorte qu'il n'y reste plus d'hunidité quand l'humidité s'est 
retirée. Ce qui sort de ces cendres est la force de notre œuvre et son agent, 
grâce h la volonté de Dieu : qu'il soit glorifié ! » 

D'après les indications formelles données en divers endroits, les cendre* 
sur lesquelles on a versé du liquide et que l'on a fait chauffer à un feu 
excessivement doux, de façon que l'esprit tinctorial se développe dans le 
liquide; ces cendres, dis-jo, doivent, par l'action d'un feu doux, fournir 
•'gaiement un liquide tinctorial dans l'alambic ^'^ 

Zosime a dit : « il vous faut une terre formée de deux corps et une eau 
formée de deux natures''^', pour l'arroser. Lorsque l'eau a été mélangée à ia 
teire . . . , il faut que le soleil agisse sur cette argile et la transforme en pierre. 
(iCtte pierre doit être brûlée et c'est la combustion qui fera sortir le secret 
de celte matière , c'est-à-dire son esprit , lequel est la teinture recherchée par 
les philosophes. Gardez seulement les quatre natures (') et laissez de côté le 
surplus. . . 

« Au début du mélange des choses, il faut, .ijoute-t-ii,quece mélange soit 
opéré sur des cendres chaudes, afm que les corps de la magnésie soient vi- 
vants et non morts. Ne les brûlez pas; car c'est seulement quand les choscf» 
sont vivantes que le mercure se mélange promptement avec elles. Si vous 
surchauffez ^*\ le mercure les rejette et vous n'arrivez au mélange qu'avec 
beaucoup de peine , parce qu'une chaleur intense du feu fait disparaître l'éclat 
et le brillant. Ajoutez-y de l'eau, dit-il encore, de telle sorte que le produit 
soit humide et ne se dessèche pas dans le vase ; mais arrosez peu à peu , de 
façon que l'eau soit entièrement absorbée. Si vous voulez chauffer, alors 
que le produit est desséché et que vous le remettiez sur le feu, le feu em- 
ployé pour contraindre le poison à pénétrer dans l'intérieur du corps brûlera 
celui-ci. » 

Zosime a dit : « Sachez que si on laisse sur le feu un corps sans (l'arroser 
de) vinaigre, ce corps brûle et se corrompt ^*^ L'élixir chauffé se transforme, 
en une poudre, qui est ensuite mélangée avec la liqueur, jusqu'à consistance 

") S'agit-il d'une cendre contenant des sul- <*> CtCdidesAlch. grecs, lvtid.,p.t3']eiiig. 

fures, capables de teindre les métaux? (Voir (*' Ce passage, non plus que les suivants. 

Coll. des Alch. grecs, trad. , p. i .i3. ] ne se lisent pas textuettemcnt dans les oavra^ 

(** Ibid.. trad., p. i\6 et 1.47. n" 3, et actuds de Zosime; soit qu'ils aient fait partie 

aussi p. 108. d'un livre perdu, ou bien de la glose d'un 

- (** Tétrasomie : rënnion des quatre éléments. commentateur, dont l'œuvre aura été confondue 

(Ibid., trad., p. G7.) plus tard avec cdle du maître par iea Arabes. 
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matières ne se séparent, attendu que l'une d'elles est fugace. Si la séparation 
se produisait , l'opération serait nianquée. Faites ensuite chauffer à un feu 
doux et veillez i\ ce que la teinture pénètn* , jusqu'à ce que vous ayez obtenu 
un produit de couleur unique ; alors le noir arrivera à la surface. Plus vous 
ferez durer la cuisson , plus le produit s'épaissira. Gardez-vous de vous impa- 
tienter, avant le moment où le corps sera dépouillé de son humidité et où 
le mercure sera changé en une pierre lamelleuse. Quand vous le verrez dans 
cet état, c'est qu'il aura jeté son spenne et (ju'il aura fécondé. Alors la for- 
mation (du métal) sera complète; vous le pilerez et vous en ferejE sortir le 
noir par la cuisson, laquelle a introduit précédcnnnent ce noir. Lorsque 
la cuisson est achevée, arrosez avec de feau, qui devra être chauffée avec 
le produit et se combiner avec lui, de telle façon que la totalité forme en- 
suite une poudre. Sachez cpic si vous le voyez arrosé , puis desséché , c'est que 
vous aurez achevé ce qu'ils ont dit. Kn effet, c<»tte cuisson fait sortir et appa- 
raître les couleurs. ■ 

Un autre auteur a dit : «Lorsque l'opération est achevée, diminuez la 
chaleur, au moment d'ajouter le liquide; modérez le feu au moment de la 
fusion, et activez-le au moment de l'imbibition, pour que toutes les cou- 
leurs apparaissent. > 

Pythagore a dit : « Si vous trouvez quelque chose (adhérent) au couvercle 
du vase, c'est un produit couleur kermès; faites cuire jusqu'à ce qu'il ne 
monte plus rien au couvercle de la chaudière. Quand la calcination est 
complète, l'eau s'est évaporée. » 

Zosime a dit : « Plus vous arrosez et plus vous faites chauffer, mieux cela 
vaut. Faites cuire jusqu'à ce que la couleur vous plaise. Veillez à arroser 
jusqu'à la dessiccation. Toutes les fois que la dessiccation a lieu, arrosez 
et mouillez, de telle sorte que l'eau pénètre le produit. Je vous ordonne, 
ajoute-t-il , de prendre le fer, d'en faire des lames , puis de le mélanger av«'c 
la rouille; vous mettrez le tout dans un vase dont vous fermerez l'orifice. 
Prenez soin de ne pas donner trop d'humidité, ni de laisser le produit 
sec; faites un mélange de consistance pâteuse. Sachez que si vous donnez 
trop d'eau à la pâte, elle se ramollira dans le four; mais si vous la laissez 
sécher, elle ne formera pas dans le four une masse compacte et adhérente : 
le produit ne vaudra rien et n'aura aucun effet. Je vous ordonne de suivre 
les règles adoptées pour la pâte (du pain). Ensuite vous la mettrez dans un 
vase; vous luterez intérieurement et extérieurement l'orifice du vase. \'ous 
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nlluinoroz vntn^cbîirbon vl lors{[u«*,qu<'lquvs jours après, vous ouvrirez, nous 
trouverez les lames toiuhu's, «et sur h- rouvercle du vase il y aura une cerlainc 
chose, t|ui ressemblera à de petites pailh'ttes. Cela se produira, parcf qm- 
l«»ul xinui^rc, au-dessous duifuel on allume du feu, sVIcve : sa nature étant 
spirituelle, elle monte alors dans I air. G est pour ecla qiir jr \ous ordonne 
de chaulFer aver précaution. Je >ous ordontM- <le ne pas trop prolonger 
la cuisson, ni le lavage, ot de vous arrêter au moment où le feu a pro- 
duit la fixation et la coulem", en transformant la nature du produit. Cflle 
cuisson et cette fusion (développent) la nature tlii cinabre. Sar.hez encore 
c[uc ces nombreuses cuissons font évaporer un tiers du [)oids tlCau et 
transforment la semence en ime >aj)rnr, qui constitue lVs[)jit dti st'rotid 
cinabre. <• 

Sachez que rien nest plus pri'cîiux, ni plus capable de leiiidn- que récnme 
de mer. Quant A la sélénite, ulle se concrète lorsque la lune est n'iidui' 
brillante par la lumière des rayons du soleil, durant une nuit froidi-; r\\r 
est ainsi produite par la puissance du soleil. C'est alors que nlli* \aptnr 
modifiée se concrète'''. Lorsque les jours deviennent plus longs, lachalenr du 
soleil s'accroît et sa chaleur, qui produit celte matière, la rend solide, an 
point de la rendre eapablf de supporler la liifte contre le f<'U terrestre. Miette 
chaleur transforme sa laiblesse en fojce. 

Quant au nombr»* de jours ''^', les uns disent qu'il en faut 'io, d'anln-s, 
80, 180, 100, iho; mais l'opinion générale est qu'il faut neuf mois, (ier 
tains auteurs pn-tendent que l'œuvre ne prut s'accomplir en moins dune 
année et que l'élixir est engendré tous les ans. 

Zosime a dit : « Si lu veux faire cuire II- cojnposé, prépara' un llaeon 
de verre avec son couvercle; place ensuite le protJuit dans ce flacon ^M Inif 
bien, «le façon que les matières humides ne se sépan-nt point di-s matières 
sèches; puis mélange et fais cuire l'humide et le sec, juscpi'à ce que les 
matières sèches attirent l'esprit de feau lunnidc vt qup fpau humidr s'empare 
des matières sèches, pour en former un esprit. Ne c(»sse pas de in<'hinger 
I hujind<' au sec el de faire cuire, jusqu'à ce que cela devienne un esprit tinc- 
torial. <t 

Tel est le secret que les philosophes ont dissimulé dans leurs ou^ rages et 
qu ils ont caché. Je l'ai donné au complet les noms essentiels, sous un >eu 

'•> Coll. dri Alcli. f/rrci, Irad,, p. i3i, cl n° 9. p. i33-i33. Transmission «/<• la tcitncit nntiyur 
p. êo, nolf 5. — '') Coll. des Atch. ijrecs , IraH,, p. i35 145, ig8, etc. 
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nom et par un seul procédé. J*ai réuni tout ce que les philosophes ont ré- 
parti dans de nombreuses opérations. Conforme-toi à ce que je t'ordonne et, 
si tu m'obéis , tu arriveras au sommet du monde. Sache que ce monde sur 
lequel les philosophes ont tant disserté n'a qu'un nom et qu'il est formé par 
un seul procédé. Par Dieu! ce que nous t'avons décrit est la vérité; laisse de 
côté les opérations indiquées par le livre. Fais ce que nous t'avons ordonné 
et Dieu ne te fera pas subir l'épreuve de voir brûler ton produit, ou de le 
voir détruit. 

Si vous pratiquée l'opération mille fois, mais sans faire fondre, vous n'au- 
rez jamais rien de pur. Aussi je vous ordonne de faire fondre, jusqu'à ce que 
vous obteniez une eau fluide, que vous placerez ensuite dans un vase neuf , 
jusqu'à ce quelle se transforme en sable. C'est pour cela que je ne vous 
ordonne pas de pousser jusqu'à l'extrême la purification , mais de placer le 
produit dans le fleuve et au soleil. Si vous no vous en rendez pas compte, 
voyez comment les gens du Caire blanchissent le lin à l'aide du soleil et de 
la rosée, c'est-à-dire de l'eau. 

Elle (Marie) dit : « Le composé que le philosophe indique à la fm de son 
livre comme formé d'eau, il n'en donne pas le poids. — C'est vrai, ré- 
pondit-il, mais il dit : Mettez-y de l'eau, de façon qu'elle soit absorbée, et 
faites ensuite cuire la lame de cuivre , jusqu'à ce que sa couleur vous satis- 
fasse. On voit que l'eau n'est pas pesée; mais plus on arrose le composé, 
plus il s'améliore et plus sa teinture est belle. » Et il ajouta : « . . . Celui 
qui veut pratiquer l'œuvre doit agir lentement, jusqu'à ce qu'il sache la 
façon d'opérer. — El quelle est la façon d'opérer? demanda- 1- elle. — 
Ce sont, répondit -il, les règles du mélange pour obtenir une terre que 
l'on arrose ensuite, jusqu'à ce qu'il ne reste plus une goutte de feau éter- 
nelle qui n'ait pénétré dans le composé. Agissez ainsi et ne vous rebutez 
pas. » 

Zosime a dit : « Prenez de feau de fer, — et par ce mot fer, il ne faut 
pas entendre le sens que lui donne le vulgaire , mais bien le corps lubrifié et 
traité de façon à en faire une bouillie épaisse. C'est quand le produit est ainsi 
humecté que l'on possède le fer que je vous ai dit de prendre , car c'est une 
chose dure qui se transforme ensuite en un liquide. Ne le faites pas cuire 
seul, car vous feriez périr son esprit tinctorial par l'action' du feu. En effiet, 
ce produit n'a pas ce qui est nécessaire pour lui donner la force de résister 
à la chaleur du feu. » Ensuite, après de longs développements, il ajoute: 
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ment , de telle sorte que le liquide y soit emprisonné ; vous lui rendrez sa 
constitution primitive liquide au moyen du vinaigre. » 

Le roi Ares (Horus) a dit : «Je t'ordonne d'y remettre de l'eau, de façon 
à en faire une bouillie , après que la chose aura été transformée en cendres 
sèches. Fais cuire ensuite et quand ce sera devenu bouillie, alors fais 
monter plusieurs fois, au moyen de l'alambic (?). — Combien de fois, de- 
manda-t-il, dois-je remettre de l'eau sur les cendres.^ — Quatre fois, répon- 
dit-il , afin que cette eau vivifie l'esprit qui est dans les cendres. » Il ajouta : 
« Fais-la cuire tout d'abord , sans forcer le feu , et ensuite en le forçant. Il 
convient de faire cuire, jusqu'à ce que le mélange se produise, que la 
substance soit homogène et qu'on ait extrait la partie humide de l'esprit qui 
est contenu dans ces cendres. Sachez que toutes les fois que les cendres sont 
concentrées avec l'eau sur le feu, cela permet d'activer la formation de la 
rouille, (qui dérive) des cendres. Chaque fois que vous remettez de l'eau 
sur le résidu, la teinture devient plus énergique et le résidu se vaporise. 
Remettez donc de l'eau sept fois, afin que l'humidité s'empare des parties 
ténues des corps qui se trouvent dans les cendres, à l'état sec et mort, bien 
qu'en réalité elles « renferment l'âme ». 

Elle (Marie) a dit : « Le philosophe vous dit : Pourquoi prendre des choses 
nombreuses , alors (juc la nature est une assurément. Je vais vous enseigner 
que le corps est unique et que si vous traitez ce corps jusqu'à ce qu'il soit 
liquéfié , puis que vous le fassiez solidifier, vous n'arriverez à rien et que cela 

ne vous sera d'aucune utilité Ne voyez-vous pas que le philosophe a 

dit : Transformez la nature et extrayez fesprit caché dans fintérieur de ce 
corps'*'. ■ 

Elle demanda : « Conmient a lieu cette transformation? — Détruisez le 
corps, répondit-il , transformez-le en un liquide et extrayez ce qu'il contient. » 

Après de nombreux discours, elle ajoute: « Comment, au début, l'appelle- 
t-on eau blanche , tandis qu'ici on lui donne le nom de soufre incombustible ? 
— N'avez-vous pas entendu dire auparavant, répondit-il, que le mercure 
blanc blanchit toute chose et la dissout, et cela au début de l'opération. 
Quand le corps a été fixé, il transforme les deux corps en une terre rouge 
volatile. Or le feu n'a pas de corps. C'est alors qu'on nomme le produit 
le soufre incombustible. En elTet, il est combiné avec un corps qui ne 

" Coll. des Alck. grecs , trad. , Synësius, p. 64 , n* 6. 
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Zosime a dit : « Il convient que vous brûliez le cuivTC avec une chaleur pîi- 
reiile à celle de Toiscau qui couve. Le cuivre doit avoir son humidité , pour 
que son espiit tinctorial ne soit pas bridé. Le vase doit être hermétiquement 
rJos de tous les côtés, afin que la chaleur du feu se concentre dans le vase 
et que le produit se modifie lentement par la cuisson. Chaque fois qu'une 
partie est brûlée, elle demeure cachée dans Thumidité. C'est pourquoi Maiie 
a dit : Faites que les corps ne soient plus des corps ^*', car chaque corps se 
dissout avec l'esprit, et l'eau blanche se transforme en esprit. Tout esprit qui 
se transforme et s'assimile aux corps prend la couleur d'or et devient une 
teinture fixe , qui ne brûle pas. Ceux d'enti'e vous qui pourront rendre rouge 
cet esprit , à l'aide d'un corps avec lequel il sera dissous ; ceux qui réussiront 
î\ extraire la nature précieuse qu'il contient intérieurement, au moyen d'une 
opération délicate; ceux qui auront la patience nécessaire pour sa cuisson, 
ceux-là pourront teindre tous les corps.» Aussi Zosime a-t-il dit : «Le 
cuivre humecté avec sa propre humidité, puis broyé avec son eau et cuit 
avec le composé, c'est-à-dire avec le soufre, fournira des molécules capables 
de teindre tous les corps. » 

Zosime a dit : ■ Ce n'est pas en vain que je vous ordonne de mélangei- 
et de broyer, mais bien pour que vous fassiez de nouveau cuire le corps , de 
telle sorte que le rouge du feu pénètre dans l'intérieur de ce corps, le dé- 
compose et l'anéantisse, afin qu'on puisse en extraire l'esprit qui y est con- 
tenu, après avoir brûlé et détruit les parties grossières. C'est pour cela que 
les matières diminuent, puisque nous n'en prenons que la nature suscep- 
tible <le teindre. Il est des gens qui s'effrayent de voir les corps et les esprits 
ne plus brûler et ne plus périr; mais cela n'a lieu qu'autant que l'esprit a 
pénétré dans l'intérieur du corps , après que l'on a fait les opérations néces- 
saires. Sachez qu'il ne reste dans le feu rien du cuivre et que son corpiî 
prend les parties ténues des choses et les absorbe. Aucune autre chose ne 
conserve son poids, si ce n'est le cuivre. Sachez que le principe de l'élixir 
est humide. » 

Zosime a dit : « Sachez que l'œuvre n'a qu'une seule voie , qui renferme 
deux opérations. En effet, il faut d'abord dissoudre le composé, qui est une 
chose quelconque . jusqu'à ce qu'il soit fluide ; puis il faut faire évaporer cette 
dissolution , jusqu'à ce qu'elle devienne rouge , soit à la chaleur du soleil , soil 

'•> Coll. des Alch. grecs, Iratl., p. ai, loi ; axiome ile Marie, etc. 
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« Sachez que la terre ne disparail jamais et ne devient pas volatile; mais lors- 
qu'elle est transformée en un liquide et que ses pai*ties grossières en ont été 
séparées, l'eau en fait sortir l'esprit, et la terre ral)sorbe. Aussi je vous en- 
gage i\ vous défier de la fugacité. — Alore ces choses doivent être fugaces!* 

— Oui. C'est pour cela que les philosophes ont choisi les choses fugaces, 
(le préférence à celles qui ne le sont pas. — Ces choses fugaces ne sont-elles 
pas connues sous un nom spécial P — On les appelle le serpent qui mange 
s{i queue "l En etTet, l'œuf est divisé en quatre parties ^-^ lorsqu'elles sont 
mélangées, elles forment une chose unique, comme les choses complètes, 
fonnées des quatre natures du monde. — Et comment mange-t-il sa queue P 

— Parce qu'il fait pénétrer en lui son poison, qui est semblîd)le h lui, et 
(|u'il le mange; il le transforme en eau et ce que le sci'pent a mangé devient 
un corps. 

« Sachez, lui dit-il, que le sang des menstrues n'est purifiahle que s'il est 
lavé par le sperme de l'homme. L'utérus de la femme recherche le sperme 
de l'homme; car le sperme qui tombe dans l'utérus modifie le sang des 
règles et le transforme en une mousse blanche. C'est de cette mousse que 
provient la chair de l'enfant à naître. Le sang des règles est heureux de re- 
cevoir le sperme, uniquement jxirce que celui-ci auparavant était du sang. 
Le sang rencontrant le sang, ils aspirent l'un h l'autre et se mélangent. De 
même (jue nous savons la cause du mélange du sperme au sang, de même 
nous savons que nous devons prendre ces natures, les unir entre elles, afin 
d'en extraire la teinture. Si vous voulez mêler du sperme au sang, faites l'opé- 
ration h l'intérieur d'une étuve, afin que fétuve fournisse sa chaleur et son 
humidit*'; le sang changera aussitôt de couleur et deviendra blanc. Mais s'il 
n'y avait ni humidité ni chaleur, le sang ne s'amollirait pas; il ne changerait 
pas de couleur, il ne deviendrait pas humide et ne se liquéfierait pas. Quant 
iiu sperme, il périrait sans conserver la moindre force. » 

« Il faut que vous connaissiez la force de l'eau éternelle , dont la valeur n'est 
pas uniforme pour les mélanges, dans chaque opération; car sa force est celle 
du sang spirituel. Quand vous la broyez avec le corps dont je vous ai parlé, 
("lie transforme ce corps en esprit, en se mélangeant à lui, et les deux choses 
n'en forment plus qu'une. Le corps transforme l'esprit en corps et le corps 
se transforme en esprit. Le corps qui a donné naissance à l'esprit devient 

* > Coll. (les A.'ch. yrecs . p. iS, «l Olympiodorc, p. 87, — '*' Ibid.. trad., p. ai. 
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Sachez que toute riaturfi rluiudc lu* doil èliv ruili.' qu'à un feu doux; 
car M NOUS u\i>ke/. It- Icu pour uni* nuluif chuudc et ignée, vous la brille- 
riez. Aussi le philosophe a-t-i! dit ; Que le feu soil faible, car le soufre brûle 
une grande quantil»^ de chose*. Saches que notre plond> luèU' av«*c ses parties 
forme un sédiment brun, que nous appelons pyrite (P) et uiolybdochalquc. 
Il convient alors d'y nièler du mercure pour obtenir une pAte, que Ton place 
ensuite dans un vase et i[u'on fait cuire. C'est pour cela <jue le philosophe 
a dit : Faites-le cuire avec de l'eau de soufre et de l'eau pure. Or cette eîiu 
est prompte à se volatiliser et elle est surtout fugace, au moment du mé- 
lange, au moment de la cuisson, au moment <lti Mauchltnint <*( ù celui 
»lu passage h la couleur rouge; cette fugacité devient plus intense ipiand l'eau 
a été méhuigée à ses parties. Alors elle se combine et s'unit aux pai"ties voi- 
siiieii pour former un tout unique, qu'elle absorbe en elle. Quand on fait 
cuire, faction se complète^ la teinture se dégage et elle se volattlbe. Pour 
'moi. je dis qu'il n'y u p«i5 volatilisation totale, mais (pie feau demeure fixée 
v\ teint ensuite; attendu que Marie a dit que partout où elle pénètre, elle 
teint. .S'il faut ahsoUimonl adniettre avec les philosopjies f|u'el!e se volatilise, 
je «lirai que ce qui se \olatilise é-tait senleiintit à la surface et que les parties 
ténues de l'esprit demeurent avec la teinture, mélangées h la partie profonde 
a\ec laquelle elle est combinée. Ainsi elle la nonmie barrselJn, c'est-à-dire 
la portion la plus fine de la teinture, parce qu'elli- est fixe ti (pù'lle ne se 
volatilise pas; elle la nomme alors aussi ronillc. Il faut ensuite vei*ser sur la 
nialiere le rcst»' «lu poison, puis accomplir l'opéiation juscjnau bout. Alors 
on proje.th' i<i teinture sur l'argent du vulgaire, c'esl-à-dtre de la masse des 
philosophes, et cet argfMit est teint. 

Sache* (piaucun corps ne peut être leinl par un autre corps ({ue pîu* 
lui-même : c'est fui seul qui donne nne teinture qui ni-st pas fugace. On v 
niel ciisnife le reste du poisot» , pour Ibrtifier la (eînlure; il se proelnit une 
inodification analogue à celle des atinienls dans l'estomac, et il sort de ces 
parties ténues un lait subtil. Mais cela n a lieu que si le composé a été bien 
équilibré. 

«Broyer., dit-il à Marie, la magnésie avec du nalron et du vinaigre; faites 
cuire jus((u'à dessiccation et broyi'/. avec le reste ilu poison, de façon à bi<«n 
mélanger le tout: puis broyez et faites cuire. Sachez ipie si la dessiccation 
ne s'opère pas coniplèteineot, c'est qu'il n'y a pas eu mélange. Sachez que ce 
Cfu'on lîiil chaullei" avec la rouille est la dernière chose à mélanger; il s'agit 
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des lîeU, (les blancs (rœurs et autrns substances analogues. Maint(^nant il con- 
vient iJujoLiter ces mots : les corps qui rèsisU'nt au IV'U produist-nl un <^lT«'t 
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Par ces mots : « Ce (jui préserve les corps et qui les empêche de fondre », 
il ne faut pas entendre la simple action tle fondre : cela veut dire (ju'on doit 
ajonler aux corps fnf;aces des eorps nt>n (yt^aces tels que le corps sporijt^ieux 
vt le liarrseOa. En ellet, les corps doivent «Mre teints : ce qui teint les corps, 
c'est l'eau «'ternelle , le grand secret , el c'est elle qui fait sortir les couleurs. 

Démocrile a dit : « Que celui ([ui blanchit le cuivre, le rouille et qu'il fasse 
ensuite disparaître [*'s (rares d*' rouille. Quant au soufre incombustibh', 
c'est quand il est translonm'' en rcndn^s cpi'il devient du soufre qui w brùh' 

plus, n 

Vgiilhodémon dit à ce sujet : • Vprès la rouille du cui\Te, quand le 
broyage et le noircissement sont achevés et au moment où on va l'extraire 
et le blanchir, il a une couleur rouge vif, « 

Sachez cpie le composi- uv brûle «'t ne se dessèche que par l'action tl<'s 
éléments hnmifles. Aussi les philosophes ordoiment-ils de dessécher et d hu- 
mecter, jusqy au moment où on a obtenu des cendres (jui ne brûlent point 
et où la matière est transrorn3<''e t»n une poudre impalpable et sans i-sprit. 
.\u$si Agathodémon dit-il, au sujet du traitement de l'arsenic cpii a p^rdu 
son esprit : « Ne croyez pas qu'il soil \ivant. » C'est de ci' couipos<'' qu'il parle 
lorsqu'il dit : « U s'en ira de lui, c'esl-iVdire que Tàme qui est dans l'esprit 
tinctoi'ial sera chassée, m Mais il s'agit de la force, de l'huniidilé et de l:i 
douceur contenues dans le corps, lesquelles disparaissent lorsque st* formant 
les cendres incombustibles, (les cendres, par suite de leur nature tinctoriale, 
paraissent donner la vif au corps dans lerpiel elles pénètrent. C'est [jour 
cela qu'Hermès a dit : • Ijavez sept fois avec de l'huile de rose la chaux qui 
n'a pas été éteinte, car la chaux lavée sept fois a\ec de t'huiL* de ros** s'unit 
aux corps secs et brûlés. » 

Sachez ([ue le composé, brûlé une première fois, doit être remis ^ept lois 
dans le feu. Cette opération a pour objet d'achever le grillage, qui doit li' 
transformer en cemlres inertes el faire pénétrer les parties ténues du li({uidf 
dans l'intérieur des parties ténues des cendres. Je viens de vous faii*e con- 
naître ce qu'Hermès a dit de la chaux"', dont les noms sont nondneux; 



t'^ Sur U ctiaui des Anciens, voir Coll. lUs livh. tjrect, Iraû., p. 168. 
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mais il convient que je vous dise aussi loule ma pensée au sujel tie lu chaux 
(|ui coiisliUie les cj'ntlres. Les cendi'es, tij)n''S ;nnir<''l(' (u<'es, ont bcsoiei du 
feu pour noircir Ips molécules ei leui' rendre une àiiic et un r^inil liiirlorjal, 
car les éléments humides sont des Âmes. Quanti vous entendez les philo- 
sophes parler des Ames et des espiits, ce qu'ils veulent dire par là, ce sont 
les éléments humides, c'est-îVdire la vapeiin' suMinn'i' pi''n«'Mr;int riiiti-ricur 
noirci, car c'est là ce qui teint les cendres, alors quelk's sont mortes. Elles 
sont, en effet, devenues une rouille réduite en particules, et c'est celle-ci 
«jui lr;uisl(inni* le fermeul <ritr «'n cspiit. 

Saches que lorsque le composé est transformé en cendres brûlées, il n'a 
pas (rânic; c'est un corjîs en grande partie indifli-rcnt et qui ne demeure 
pas lixé. C'est pour cela qu'Hennés a {lit : «< Qn;irnl \ous verrez cpit- les corps 
sont Iransformi'S en cendres "■, vous serez ei'rtnlns <ravoir Iden opéré le mé- 
lange. Ces cendres ont uiu' loree considérahlc Dr méint- que le h«/is hndc 
l't Iransi'ormé t'ii enulrcs tu* priit [vliis élre <l<' i m un eau hiiili- par !•' Ii-u; di' 
iiuMMc les corps conquises, une fois brûlés, sojit lé-duils rn cfudres (jue 1«> 
feu ne peut plus brûler, et ces cendres de\iennent une teinture cpii li'int !«'> 
ns, I»' Norre. les peaux et autres choses seml>lal>li's. \ussi, ajoute-t-il. ii con- 
fit nt que vous ne soyez pas «'fl'rayé si vous \v\<'a lis ciups sv. Iranslornu-r 
••n cendres; c'est ainsi ([u'ils deviprnient une leinton' précieuse d dune 
très Jurande Ibrci'. Ils reçoivent |)ai' eetti' naissance nouvelle une Ncrdeur 
nouvrllc, s»'ndd;diK' à celle de tous les êtres r«*cennnent créés, animaux, 
plantes et arlircs. De niénu' également les corps tinctoriaux servent d'esprits, 
(|uand ils ont été brûlés à un feu doux et qu'ils ont été lransll)rmés rn cendres 
s[)iri(uellfs. Cet <'S[)ril tiic prolit du feu et d«' l'air, d«' nièni*' la tête de l'ani- 
m.il aspire l'esprit duns l'air. D;ins les deux ciis, [<• Iru et fair agissent dr la 
inérne façon. » 

l'dle a {lit {pi'il s'était exprinu' ainsi : « Traitez-ii' au juL^er et faites dessé- 
cher, vous trouverez le poison transformé i-n s;dran. •> l'Jie ii dit : « Va fi-au 
a^rieiine'^' et feau axui'ée (?) et l'eau de soufn-. - Il a n-pundu : a Tout ifla, 
c'rst l'eau éternelle, c'est-à-dire feau brillante.» Klle a {lit : «El le chanq) 
d'or, la semence d'or el le leiinen! <\\}y. » Il a répondu : « Tout cela c'est 
l'rau de soufre. » 

Aristole disait à liouious. lils de Plaloti ; « Uecevez me>. paroles; prenez 



<' Voir CoH. An Alch. grrca. Irad., |i. 107^ — ''^ Ibid., Irad., p. ao3. 
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vous désirez. Gardez-vous d'agi 1er. Sachez que si vous le laissez jusqu'à ce 
qu'il ait perdu son ûinc, ce qui se produira sera d'un beau blanc. Laisse;^ 
donc en repos, jusqu'à ce que tout le vase soit rempli de vapeurs et alors 
divisez. Sachez que si vous n'attendez pas que tout le vase soit brûlant, 
avant de commencer à diviser, il restera quelque chose qui ne sera pas 
complètement cuit. Mais si le vase tout entier est rempli de vapeurs, cl 
que vous divisiez ensuite , vous obtiendrez ce que vous cherchez. Faites cela 
à plusieurs reprises. 

Gregorius^^^ a dit : • Le cuivre, étant mélangé avec son eau et traité jus- 
qu*à ce qu'il soit liquéfie, puis fixé, se transforme en une pierre brillante 
qui a les reflets du marbre. Traile/.-la jusfju'à ce qu'elle devienne rouge; car 
si on la fait cuire jusqu'à ce qu'elle soit déti*uite et Iransfonnée en terre, elle 
devient rouge fauve, puis pouqjre. Quand vous voyez que la destruction a 
eu lieu, que lu transformation en terre est accomplie, et qu'il y a au-dessus 
quelque chose de rouge, renouvelez l'opération. Si vous avez opéré le mé- 
lange dans de bonnes proportions, la pénétration (du liquide) dans le corps 
se fera rapidement, la fusion sera prompte ainsi que la solidification, la des- 
tiuction et la division, et la couleur rouge ne tardera pas à se manifester. 
Mais si le mélange n'est pas bien proportionné, il y aura du retard et de la 
déception. Que le feu soit doux pour la fusion ; mais cpiand le produit sera 
transformé en terre, activez le feu et arrosez le produit, afin que Dieu (qu'il 
soil béni et exalté!) fasse apparaître les couleurs. C'est la force de l'eau qui, 
en pénétrant dans ce corps, le transforme ensuite en poussière. » 

Justinien ^^^a dit : « Faites cuire le composé , jusqu'à ce que la cuisson ait fait 
disparaître le noir; continuez la cuisson également jusqu'à la solidification. 
Celle-ci étant produite, il ne convient pas de faire fondre; mais divisez, comme 
vous ie feriez pour de la gomme sèche. Sachez qu'il peut arriver ([U une partie 
se solidifie, tandis que l'autre ne ie fait poinL Si vous voyez cela se produire, 
ne ralentissez pas la cuisson , tant que la séiénile n'aura pas été tiansformée 
en une terre couleur d'argile. Sachez que ces deux choses, étant placées sur 
le feu, fondront et deviendront liquides; si vous prolongez la cuisson à l'aide 
du feu pendant un long temps, h solidification se fera et vous obtiendrez une 
pierre. Après cela vous mettrez cette pierre au milieu du fleuve. . . 



"* Ce nom ne se relroavc pas chez tes idchi- 
mistes grec». C'esl cependant an nom de l'é- 
po<|iic livKantine. 



'" Sans doute Justinien II. ( Voir Coll. titi 
Alch. grecs , trad. . p. 308 , et Introti. i la Chimif 
det ancien*, p. 176, 3 1 A. 3)5.) 
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Après l'avoir mise dans l'eau du fleuve, vous ferez cuire, jusqu'à ce que i'eau 
prenne une couleur noire et que le tout ne forme plus qu'une seule niasse. » 

Platon a dit : « Prenez la harrscfla , mélangez-la avec beaucoup d'armoise (?) , 
car il y a de l'aflinité entre ces deux substances; laissez cuire longtemps, jus- 
qu'à solidification et transformation en pierre; divisez ensuite, de faron à 
former des granules. Continuez h arroser et à faire cuire, jusqu'à ce que vous 
ayez réduit la matière à l'état de sable, que vous faîtes sécher comme on sèche 
i'argile à poterie : vous aurez ainsi les deux corps confondus en un seul. Plus 
vous grillerez, plus vous aurez un produit parfait et une teinture forte; car 
k chaque arrosage et à chaque grillage, le produit devient meilleur et plus 
durable. Sachez que vous n'aurez rien de durable , tant que vous n'aurez pas 
fait fondre, eussiez-vous opéré mille fois. Aussi je vous ordonne de trier le 
sable avec le plus grand soin. Je vous ordonne aussi de l'exposer à la chaleur 
t't au soleil. Si vous ne saisissez pas ce que je vous dis, voyez cominent les 
gens du Caire blanchissent le lin au soleil et à la rosée, qui est de Feau'^*. » 

Aros (ou Arcs) a dit : « Les soufres des corps, quand ils sont cuits avec l'hu- 
midité, sont transformés en soufre incombustible. Cela veut dire que le sédi- 
ment transformé en cendres est appelé soufre , et que le feu ne peut plus 
brûler ces cendres, i- 

• ticlaii'ez-moi , dit-elle , sur les doutes et déceptions relatifs à l'œuvre , qui 
ne cessent de se présenter à mon esprit , quand je vois les divergences des 
philosophes sur les noms, les opérations, les combinaisons et les poids. — 
Les philosophes, répondil-il, n'ont pas jugé utile de parler ouvertement de 
tout cela; c'est de propos délibéré qu'ils ont varié ainsi entre eux. Ils ont 
voulu rendre les choses obscures pour Ibonnue ititeliigent, alin que tes dé- 
mons hésitassent à en concevoir de la jidousie^'^l; car ils auraient sans doute 
tenté ceux qui se seraient distingués dans cette œuvre. Dieu , dans sa clémence , 
a voulu qu'ils pussent supposer que cela n'existait point en réalité. Peut-être 
les démons auraient-ils essayé, en lui faisant entrevoir de grosses dépenses 
et le danger d'être ruiné, comme d'autres l'avaient été avant lui, de <létour- 
ner Ihommc de la recherche de cette faveur divhie et généreuse; car elle 
doit conduire ceux qui en sont l'objet aux délices de la vie future : l'œuvre 
est une grande marque de la faveur que Dieu fait à ses adorateurs. Je vous 
engage donc à vous appuyer sur mes recommandations : ne vous rebutez pas 



^'> Voir plus iiaut. p. 86. — (*> Coll. des Alch. gréa, tnd. (Oiyrapiodore). p. 9a. 
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ilaiis lii lorlurM des livrent, ni dans b pratique des opérations. Ayez de ta 
palit'.nce, adendry. (pu- la tcinliirc soit achevée, el demandez à Dieu (que son 
nom noix gloriliéî), d**inande7,-lui par vos prières et supplications qu'il vous 
ïasw arrivpr au l>uf. Vléfiez-vouA du feu au niotiient de I opération « le feu 
«''lanf l'ennemi de l'eau, tani (ju'il n'y a pas eu d'accord entre eux, ainsi que 
fa dit aux pliilosophcs Notre-Seigncur le Messie '*\ lorsque ceux-ci sont 
venus nietln' ;'i Téptcuve sa science h l'aide de leurs connaissances : «Je suis 
• étinuié, ù pliilosnphes, leur dit-il, de voir coiinnenl vous pouvez accorder 
« l'eau avec le (vu. lAruvre no peut réussir qu*i\ ce prix, avec la pennission 
H fh' Dieu. » Agissez donc et ne vous découragez pas, ne vous rebutez pas. 
\yez de la patience ; lisez assidûment les livres et essayez de les comprendre; 
elr'niatidez à Dieu qu'il vous mette dans la bonne voie el il vous dirigera. • 

« HeiiMignez-nioi, dit-elle, sur ce qui peut dissiper les obscurités que je 
rencontre. — .le vous ai dt'rjà ensei^rné, répundSt-il, que l'œuf dont se ser- 
vent les philosophes est formé de diversi's choses el que personne ne peul 
l't) lin'i' iiii{' Icirituic, à muins (juil ne fait fait cuire au soleil et à fonibre, 
iluraiit ((iiatre-vingts jours. Alors les parties grossières disparaissent el se cor- 
ronipcnt, et la terre s»' transforme en eau, l'eau on air el Fair en feu. Tout 
rcjii "«»• rt'unit poui* former une chose unique, qui prodiiiL la forCl^ el la tein- 
luri' désirées. » 

•' K\|ili<piez-)nf>i, dit elle, ce qu'il faut entendre par vos paroles : Prenez 
le niàle^-' qui blanchit par sa couleur rouge, à l'aide do feau éternelle, el 
re«*otiiHiissi"z vu lui la tête du monde. — Le mâle, répondit-il, c'est la 
cindeur fauve, et l'eau «'lernelle, c'est le premier soufre. Quand ces deux 
sïibManres sont mélauf^ées et qu'elles ont cuit ensemble, elles se transfor* 
mrnt I II i;iu d'abord, puis en jnene et enfin en terre. C'est alors qu'il faut 
arroser. Si vous voyez dans les livres la mention «lu mâle rouge, c'est cela 
m<*me. • 

« Qu'est ce (pie le nn\le rou^o'^s dil-i'llo? - — Le grand serpent**, répi/u 
<lit-il. provient du màlc seul; I»' rouge provient de l.i teintun", et l'acconi- 



'•' Cm p*s»ij;*î fst singulKV. «flaril iiitcn-«lé 
«Inii* un oiiM<«>;r niiuiiliiiaii. Il mmiiIiIc i]iio ce 
Mil! n'vttoiiieiit une cUition «ic Marie, porson- 
nasv piu»(ii{ur [Oiigints de r.tlckimie. ^ Gj). 
On ln)iivi> cil'!» (r\li'» ctm'lion'» niialri;;ur!t dan» 
Xo»imc et ii*« Aitirm alrliiiniAli*» »rv'<rs i Callrctiott 



lies t/f-Aimùtnt ^ircj , Irad. . p. ffO, >35, 383). 

^•' L'arsojiic (sulfura), jru de mats Irt» usité 
l'Iicx la alchimistes grecs sur le nom givc de 
ectlo substance. 

t^> R<*âlg«r. 

•*> Voir c« volutn? p. 73-71 et loA. 
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plissement a lieu grâce à son eau. — Et quand cela, demanda-t-elle? — 
Lorsque l'eau éternelle , répliqua-t-il , est cuite , l'eau éternelle transforme le 
mâle en argent, puis en or. Je vous ai expliqué, ô femme, le blanchiment 
du mâle et sa coloration en rouge, comprenez bien ceci. Je n'ai pas voulu 
parler de l'argent, ni de l'or du vulgaire, sachez-le bien. » 

« Expliquez-moi , dit-elle , ce qu'est le soufré dulcifié , qui selon vous ne peut 
à lui seul blanchir le cuivre. — Parfaitement, dit-il, et je vais vous expli- 
quer qu'il ne peut à lui seul brûler le cuivre, à moins que ce soufre ne soit 
combiné; car alors il peut brûler le cuivre. Quand les soufres brûlent (le 
cuivre), les soufres disparaissent et le cuivre reste seuU'^ Sachez que ce 
soufre combiné ne peut brûler le cuivre qu'après de longs jours; aussi armez- 
vous de patience et ne vous laissez pas rebuter. Les soufres ne se séparent 
du cuivre, qu'autant que celui-ci a été transformé en une masse liquide et 
fluide. C'est pour cela qu'il convient de garder le silence sur ce secret, tel 
qu'il a été décrit par les philosophes dans leurs livres. L'opération que je 
vous ai décrite est l'opération des sables (*', celle qui a fait obtenir aux Égyp- 
tiens des trésors en quantité incalculable ^^^ Retenez bien ce que je vous ai 
dit sur cette question et que Dieu vous garde. 

« Placez ensuite le corps dans la chaudière qui sert à produire les vapeurs, 
et si vous voyez que le couvercle de la chaudière condense quelque chose, 
cela provient de la force du feu; continuez à faire cuire, jusqu'à ce que 
rien ne monte plus au couvercle. Je dois maintenant vous enseigner encore 
une dernière parole, capitale pour votre œuvre. — Qu'est-ce que cela? 
demanda-t-elle. — Sachez, ajouta-t-il, que si vous ne mouillez pas toutes 
les matières, au début de la cuisson et à froid, de façon à n'en former 
qu'une seule masse, vous ne réussirez pas dans votre opération. Cette 
opération, Hermès l'appelle le tamisage^*', et il dit : Si vous ne tamisez 
pas les matières, vous commettrez une erreur. En effet, les esprits légers 



(') C^eri s'arrordc avec la {réparation du 
cuivre brûlé, dans Dioscoride, par la calcina^ 
tion du soufre avec le cuivre, opération qui 
fournit en réalité du protoiyde de cuivre. [Mat. 
méd., V,i.vxxTii; — /n(ro(/iicfcon , etc. , p. 333.) 

(*) Il s'agissait dès minerais d'or dont le 
traitement a été identifié par allégories avet: 
l'opération alchimique {QoU. des Al -h. grecs, 
tptd., p. 75, n* 4, et p. 97). 



(') La tradition mythique des trésors acquis 
aux Égyptiens par l'alchimie est très ancienne. 
Les Romains y croyaient déjà, du temps de 
Dioclétien. Voir les textes de Jean d'Antioche 
(ou plutôt de Panodorus) et des Actes de saint 
Procope, cités dans mon livre : Origines de l'Al- 
chimie, p. 72-73. 

(*) Les cribles d'Hermès (Coll. des Alekim. 
grecs, trtd., p. i56). 
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brûleront et disparaîtront, en s'élevant au-dessus, et les parties lourdes 
tomberont au fond du vase. Or, il faut avant tout détruire les parties gros- 
sières du corps, et cela s'obtient par un grillage soigné, h l'aide d'un feu 
doux, pareil en intensité à la chaleur que donne à ses œufs l'oiseau qui 
couve. A l'issue de l'opération, tout sera extrait. Il ne faut pas non plus 
laisser le produit sans humidité, dans la crainte de brûler les fleurs des tein- 
tures des corps. Il faut aussi luter le vase, afin que rhumidité n'en sorte pas, 
sous l'influence de la chaleur du feu. C'est pour cela que Théophile''' a dit : 
<« faites attention au mercure tiré de l'arsenic ^^K C'est le poison igné qui dis- 
sout toute chose ''^ » El il ajoute : • En dehors du grillage des philosophes, H 
n'y a que gaspillage et perte. Si vous grillez à la façon des philosophes . vous 
obtiendrez la teinture et la couleur. En augmentant le feu. vous augmenterez 
la couleur rouge du produit grillé; car sa terre est la même que celle tjui 
est apte à devenir pourpre. Ne vous laissez pas égarer pai" la couleur du 
plomb que vous lavez; car si vous augmentez trop l'intensité du feu, le corps 
rougit avant le moment voulu et avant que le poison purifié ait pu le pé- 
nétrer. Si vous faites cela, vous vous tromperez dans voti'e opération, Qua«»t 
h l'eau, ne vous inquiétez pas s'il y en a peu ou beaucoup, lorsque vous êtes 
en bonne voie pour l'opération. » 

Agathodémon a dit : « Réitérez ensuite les lavages ^ l'eau, avec un feu 
doux; grillez et lavez, jusqu'à ce que le tout soit liquide. » 

«Expliquez-moi, dit-elle, la phrase que Justinien adressa ii Hermès, en 
lui disant : Maître, nous avons déjà employé ce vase un grand nombre de 
fois, sans que tout fùl mélangé, — C'est vrai, répondit Hermès. Moi aussi je 
vous le répète : c'est vrai. En effet, celui qui connaît bien l'opéi'ation ne met 
pas dans le vase ce qui reste, avant que toutes les parties grossières aient 
été réduites en cendres et divisées; il ne craint pas de faire durer le grillage 
du cuivre. Ne soyez pas impatients au début du grillage, car il ne s'opère 
que peu à peu par la cuisson, de façon à produire la rouille. Après cela, 
faites cuire avec intensité, de sorte que le cuivre brûlé soit décomposé par 
la gomme et l'huile , avec lesquelles vous l'avez mélangé. » 



'•> Personnage nommé dans In Collection 
ifet AlcIiiiHutes giTct. Lradurlion, p. 98 et sur- 
tout p. 193, où il figure romtne auteur alchi- 
mique. 

^'1 Sur le mercure tiré de l'arMaic (auiruré) . 



qui csl noire arsenic moderne, \otr Intrùd. à 
la Chimie det anciens, p. 79a. 

<') Collection d*t Aick. ^ct, trad. , p. 1 1 9 . 
n* 54. p. igti, n' i3, Venenttm rerum omnium, 
d'après Pline [OriginKt de l'Alchimie, p. a3i ). 
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■ Explicfuez-moi, dit-{"He, ces paroles que nous ont dites les discipieit . 
Nous avons fait ce que vous avei décrit dans la Clef un grand nombre de 
fois, jusqu'à ce que les natures aient été combinées entre elles et se soient 
soudées les unes aux autres. Or, je comprends paj* là qu'il s'agit de ce que 
vous m'avez indiqué au sujet du tamisage, au début de l'opération. — Je 
vous ai déjà expliqué cela, répondit-il; cela veut dire qu'après avoir com- 
biné les matières, ils les ont fait cuire, et comme la chose traînait en longueur, 
ils ont cru qu'ils s'étaient trompés et ils ont jeté leur produit. C'est pour 
cela que les philosophes ont toujours caché le temps nécessaire à chaque 
opération. Prenez garde, au début de l'opération, quand vous avez mé- 
langé l'œuf, de le faire brûler, car tout œuf ne se désagrège pas. Quand 
la désagrégation se produit, lavez -le avec de l'eau du fleuve et alors il 
disparaîtra entièrement. Pratiquez avec soin et à de nombreuses reprises 
l'épuration, et sachez que, si vous mélangez (par erreur) le chaud avec le 
froid, l'humide avec ie sec, vous n'aurez qu'à vous en prendre à vous, 
puisque l'un est une chose qui teint, tandis que l'autre est une chose qui 
reçoit la teinture. » 

Pythagore a dit : « L'âme revient vers le coi-ps et se joint à cette masse d'où 
il s'était dégagé; elle s'agrège de nouveau à lui et elle ne s'en sépai'e plus 
jamais. Dieu m'a révélé qu'il nous fallait, pour notre opération, une chau- 
dière, dans laquelle les choses sont enfermées et renvoyées l'une vers l'autre 
à l'aide de la chaleur, en sorte que fârae qui a fui sa nature se réunit avec 
le corps qui la contenait auparavant'"'. I! faut agir doucement pour qu'elle 
y rentre le plus vite possible; car si on activait le feu, elle fuirait et se ré- 
pandrait dans tous les corps et toutes les pierres, si bien qu'il n'en resterait 
plus le poids d'une dragme, eût-il été auparavant de cent rotls (livres). » 

Agathodémon a dit : « Pour celte œuvre, nous avons absolument be- 
soin d'une chaudière et d'un aludel ; la chaudière pour la vaporisation de 
l'eau, l'aludcl pour la sublimation des soufres et des corps. Nous savons 
que nous avons besoin de ces deux choses, de même qu'il faut un mâle et une 
femelle. « 

Agathodémon a dit : « Sachez que ce n'est pas en vain que nous disons 
démultiplier les broyages et les cuissons. Faites cuire lentement, avant (pie 
la vaporisation se produise; car la cuisson lente fait que l'esprit tinctorial 

'') Cr. ColUction éei AUUimiUet ^rea, InA., p. i3g, n* i4 , el note 3. Voir tassi Comarius. 
p. 381. sSa et }8i. 
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s'empare de tout ce qui lui ressemble, cl avec un feu doux les esprits tincto- 
riaux s'enferment dans fesprit huiuide. Si vous poussiez le feu, en le faisant 
monter dans les airs, il transfonnerait l'esprit tinctorial en un esprit sans 
corps, et en une âme. qui s'échapperaient des corps composés. Cet esprit 
ne peut être extrait que par un feu doux, semblable ù la chaleur nécessaire 
pour couver les oiseaux. Agissez ainsi, ne vous rebuter pas et prenez pa- 
tience; vous atteindrez votre but, s'il plaît à Dieu. 

« Sachez que les philosophes ont donné de nombreuses descriptions de 
l'œuNTe, en ce cpii touche fintensitc du feu. Il en est qui ont dit : Faites 
cuire avec du vinaigre et de Teau, jusqu'il dessiccation. Ils n'ont pas donné 
au vinaigre des noms nombreux, comme ils l'avaient fait pour l'humidité. 
Toutefois ils ont dit qu'il convenait d'augmenter l'humidilé pendant fêté et 
de la diminuer durant l'hiver. En effet, ainsi que l'a nipportë Marie, ies 
i'imes (des métaux) ne se voient qu'en ramenant ces saisons à l'unité. Sachez 
(|ue la terre ne disparait pas et qu'elle ne peut pas se volatiliser; mais lors- 
(|u'elie est transformée en eau et que ses parties grossières sont séparées 
d'elli', l'eau produit un esprit qui l'enveloppe et devient volatil. C'est pour 
cela que lus philosophes ont engagé les gens cpii s'occupent de l'œuvn' à se 
défier de la fugacité des matières qu'ils ont enti'o les mains. ■ 

Je vois, dit-elle, que toutes ces choses sont fugaces. — Oui, répon- 
dit-il, et c'est pour cela que tes philosophes ont choisi les choses fugaces, de 
préférence à celles qui ne le sont pas. — Celte fugacité a-l-elle un nom 
particulier.^ — Elle en a beaucoup, répondil-il. — Dites-m'en quelques- 
uns? — C'est le serpent qui se mange la queue'"; l'oeuf divisé en quatre 
parties ^'^*. Lorsqu'il a été traité et mélangé, il devient une chose unique, 
formée par les quati'e natures du monde. — Comment mangc-t-il sa queue? 
— Il fait rentrer en lui ce (jui lui ressemble; il ia. mange et le transforme 
en liquide; puis v*: que le serpent a mangé devient un coips. • 

« Expliquez-moi. dit-elle, ces paroles que vous m'avez adressées : Ne re- 
poussez pas le grillage des corps. — Je vous ai déjà enseigné, répondit-il, 
qu'Hermès avait dit de brûler les corps d'une manière complète, afin d'en 
extraire les âmes et de les transformer en cendres. Quand vous voyez que 
les matières sont réduites en cendres, sachez que vos produits ont été bien 
mélangés. 11 convient que vous brûliez ces matières, jusqu'à ce que, leur hu- 

<•> CoUect'ton de» Akh. yrect, trad., p. aa. a3. Voir ies pages 7a el loo du préjcnt volome. — 
'' lliid. . Iratl. , p. 2 i. 
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niiditt^ fêtant afT;iililir, les corps soient hrûl«^s. C'esl pour rela quo It's corps 
s'emparent des esprits provenant tlu feu et de 1 aîr. De même que les êtres 
créés changent constamment leur nature contre une autre, celle-ci étant la 
mort et celle-là la vie; de même \v cuivre est brûlé par les souû'es et change 
sa nature contre une autre, pour arriver, j^râce à rinterveiition de Dieu, au 
but que vous poursuivez. Voilà pour([uoi Marie a dit que le cuivre brûlé 
(d'fdîord) par le soufre devient ineilUur (|uil n'était, ([uaiid on le Iniite 
[ensuite) par le natron. « 

• Si l'on prend une chose fugace, la fugacité ne produit aucun résultat. — 
A ([uel moment cela doit-il avoir lieu ? — Au niotnenl de la dernière com- 
binaison. — Si ceux qui s'occupent de l'œuvre savaient qu'il faut prendi^e les 
natures convenables et les tnélanf^er avec ce qui les détruit, ils ne se trom 
peraient pas; car ce cjue Ion mélange impose au tout sa couleur. Ce qui 
apparaît aux regards subit cette action, et ce qui est à l'intérieur la subit 
aussi en réalité. » 

>• Comment, dit-elle, le faible peut-il contraindre le fort? — Il n'est faible 
(ju'en apparence, car h l'épreuve il est fort et il est plus fort que (<mt rr 
qui vous paraît fort. — Lequtl des deux résiste te mieux au feu? — Celui 
qui résiste au feu n'est le fori ([u'en apparence; tandis que l'autre, c'est-à- 
dire le volatil, qui est en apparence le faible, est le fort dans la réalité; sa 
foree de résistance au Icu lui \i<'nl de l'autj-e qui n'est pas volatil. 11 est trans- 
formé par l'opération, et au moment de cette modification il pn'nd un nom 
particulier. Sachez qu<' si l'extérieur se rouille, l'intérieur se rouille égah'- 
nient. et tpiand le corps spongieux blanchit à l'extérieur du cuivre, l'iiilé- 
rieuj" devient blanc : cela ne fait pas le moindre doute. » 

« Explitpiez-inoi, dit-elle, ce que vous m'avez rapporté au sujet d'Ostanès, 
qui a parlé des rleux cuivres'", du fer, du plond), de TtHain et de l'argent, 
cjui a flonn*' um^ opération particulière pour chacun dp ces métaux, et qui a 
prétendu que par l'opération ils devenaient de l'or. — Ceci est impossild*' 
et absolument faux. 11 n y a cpje les ignorants cpii croient à pareille chose. 
Ostanès n'a dit cela que pouj' dérouter les ignorants. Je vous ai enseigné que 
nous n'avions nui besoin de tous les corps cjue vous venez de mentionner'-'. 
Ce que nous voulons, c'est un coq>s unique, renfermant une teinture unique; 



'' Le cuivre rou^, ou cuivre de Cluprf. el le cui\re blaDC, c'est-à-dire certains bromes el 
laitons. — ''' Cf. Synésiu», CoU. des Àicti. (frrcs , trad. , p. 63, 7^, etc. 
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loiitefois cp corps ne teint qu<' lorsqu'il a été teitit lut-UK-iiic *", et c'est ù c« 
inompnt-là seulement qu'il toinl. d'est pour cela que Démocrile a dit : Si 
vous trouvez h comiKJsitioii, vous pouirez teindre tous les corps, avec la 
pennission de Dieu. Tous les corps sotit au nombre de quatre et ces 
quatre coips sont le corps uni(jue'^' qui a été teint, et, lorsqu'il a été teint, 
il teint h son tour. Siichez que Déiiiocrite prétend que l'œuvre n*a pas besoin 
Av plus de deux cuissons, la cuisson pour le blanc et la cuisson pour le 
ri>uge. — Alors les philosttphc^s s(tnt en tlésaccord ? — Pour ceci principa- 
lement. » 

« Nous dites, reprit-elle, que les quatre corps sont teints et ne teignent 
[)as et que les soufres dispai^isscnl après avoir pénétré ? — Sacher que la 
teinture des corps, qui sort des plantes*'*' en môme temps qu'eux, est un 
esprit nouveau et tinctorial. Quant aux soufres, ils forment une fumée cpii 
s'échappe et il ne reste que l'impression du cuivre seul; c'est là son esprit. 

— Pourquoi l'esprit «lu cuivre demeure-t-il ? — Parce que le cm\Te a une 
nature spéciale, qui n'existe pas chez d'autres corps; aussi, quand il est 
mêh' aux soufres et qu'il s'est combiné avec eux , il retient les soufres . qui 
le retieiin<'nt à leur tour. — Comment les retient-il et comment le retien- 
nent-ils!' — Il les retient, [larre qu'il les lire des choses volatiles. Ils le re 
tiennent, en chassant l'ombre du cuivre '*^ laquelle disparaît dansfopération. 

— Très bien ! Qu'est-ce qui a pu |K)rter Agîithodémon à donner une opéra- 
lion pour le cuivre, une autre pt>ur la magnésie, et une Irobième pour la 
rduilte;* — (l'est (|ue le enivre, la magnésie et la rouille sont une seule ri 
même ciiose. iSil a inditpe de nombreuses opérations, il sesl borné i\ en 
signaler une seule iï «eux qui s'oecupenl de firuvre. Il a indiqué de nom- 
breuses opérations counne lonj^eur de lenq)s; toutefois ce ne sont pas des 
opémlions tliverses. mais une seule et même opération, (jui nécessite un 
i^rand nond>re de jours, » 

'- K\pli(] nez-moi, dit-elle, la chose fugace et humide, et la chose sèche et 
chaude. — Je vdus nnlonne d<' n'en employer qu'une seule, parce que les 
soufres retiennent l'huniiditéà l'aide d'ime humidité pareille ''*. lia chose sèche 



''' CoU, dfj Ah'h. tfrcçi, lr«fl, , p. 170, '^^^, 
Il Téirasoinic. i/ui'. . ttad. , p. 67, io4, «60, 

.67. 

■'J Lr nioL planlr^ rM rinployé <l.in» un sons 
»}tnlK>il'{tiu pour iMiiitpicr les mslières iraitéfs, 



romnw clwt les Grecs. ( Introtf. à la Ckimif dn 
anciens, p. aSti, 287.] 

i'' Coll. tiei Atckim. tfrecs. Irad., p. .^G ri 
pa.i^im. 

'> Les »uifureu!i sont maîtrisés par les soi- 
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el cliaude esl iiulsibie; le veiil des vapeurs est eiiiprisoniié, l'îiine est ex- 
traite; l'œuf renferiae une àme et un corps, la rouille et la chaux. — E\- 
plit|uez-inoi conuiient \ous transfoniiez la terre dans l'eau que je connais 
et ce que signifient vos paroles (changer) l'eau en feu, et le feu en air!' — 
Je vous ordonne de mettre le feu dans l'eau, poui- la n-chauffer el <_'ii dissiper 
le froid. Aiin que le feu lui donne de la force pour brûler ce qui est à fin- 
térieur, je vous ordonne de renfermer la terre dans l'air. — (îonunent 
pourrais-je l'aire cela.^ — Si vous prenez des particules ténues de terre, c'esl- 
à-dke de la fumée '*\ elles se mélangent à l'air et sont enfeniiées dans Toir. 
Aussi je vous ordonne de mêler le chaud à llmmide el îe sec au lioid. 
Chaque natm*e l'euiporle surl'auU'e. la relient et s'en réjouil. Ne méprisi/ 
pas ces choses, car riiomme qui sait (est exposé à) de\enir tlédai^neux. Il 
convient que la chose à teindre soil deux fois plus aliurtdante que cellf 
qui teint. — Que si'^niiient ces paroles : le cuivre ne teint pas tant qu'il 
n'est pas teint; mais quand il a Hé teint, il teint? Qui donc pourrait teindre 
le solide avec le solide? — Vous le savez mieux cpie personne. Ne vous 
ai-je donc pas enseigné que lame nr peul l<'indre le corps, h moins qu'on 
n'en ait extrait l'esprit caché dans son intérieur; alors il devient un corps 
sans àme, et nous possédons une nature spirituelle, dont les parties ^tos- 
sières et terrestres sont expulsées'^'. Quand il est devenu subtil et spirituel, 
il peul recevoir la teinture qui s'inlroduit dans le corps et le teint. — Coni 
ment le corps teint-il? — Si vous voulez prendre le corps de la magnésie. 
sur lequel la teinture aura été fixée, il deviendra une teinture. C'est li\ ce 
quil faut entendre par ces mots : le cuivre ne teint pas, tant qu'il n'est pas 
teint; quand il a été teint, iil teint. Sachez cela et servez-vous-en, s'il plaît 
à Dieu. - — Comprenez ce qu'a dit le philosophe : .Je n'ai pas uuiis autie 
chose que la vapeur sublimée et la montée de l'eau '^'. Cela est dans tous les 
livres des philosophes; c'est ce qu'a démontré Hermès, en disant : L'échaul 
feuient, le grillage, la transformation en sel , le lavage et le blanchiment nonl 
lieu que par la montée de l'eau. Sacliez cjue si la montée a lieu , il convient 
qu'elle ne soit jamais faite (pi'au moyen de . . ,; mais elle ne peul avoir lieu 



l'ureux, les humides par les humides corres 
pondants {CoU. des Alchim. grcct , trad. . p. m, 

'" Voir les opininus d'Hprm«*s «"1 des philo- 
•opbe» sur la va^veur skltc l'I \a fiiiTié<^ |Oi\in- 
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qu'au (Jrbut du mélange. Je vous ai df^-jà décrit ceci, lorsqu'il en étuit be- 
soin, et je vous l'ai explique, pour vous enseigner que la composition du 
hianchînient était spéciale. En elTet, je vous ai dit durs au sujet de la colo- 
lation i-Mi rouge, que le philosophe avait écrit : Mettez un peu de soulVt* 
inconibustiblp, afin que le poison pénètre dans rinlérieur. Je vous ai dit. au 
suj«*t de la colonition en blanc : TransfonncA If poison blanc dans la matit-r»* 
et rendez-la semblable au niîu'bre'". Surveillez le broyage et la cuisson, jus- 
{ju*à ce que vous ayez obtenu cette couleur. Sachez alors qu'autrement vous 
n'êtes pas dans la borme voie. Il convient que cette couleur se produise seu- 
lement dans les particules qui sp séparent au sein du vase. Certains philn- 
sopbes l'ont appelé molybdochalque, d'autres l'agent, tinctorial de toutes chose.*. 
v{ d'autres, enlln. rinahre. » — Ceci termine l'épître septième, dans la série 
lies dbi épîtres appelées Clefs^^K Voici ce qu'il dit dans un de ses livres : 
« Ceci est le grillage (jue vous désirez obtenir et la montée que vous voulez 
produire, de l'açon que la matière coule dans le récipient. Car il a été dé- 
montré pour tout homme qui r.onq>rend et qui se donne beaucoup de 
peine, que toute l'opération si' résiun*^ dans la vapeur sublimée et la montée 
de 1 eau. « 

•< O Zosime'*'! dit-elle, vous m'avez enseigné ce qu'étaient les choses li- 
cpiides; et t'nseignez-moi aussi la science des choses solides. — Vous n'avejt 
elonr pas compris ce que j'enlendais, (juatirl je vous ai dit de ti-enqjer la 
l;ime dans le vinaigre : la lame est I'iiik^ dus deux choses solides. — Com- 
ment saurai'je que les choses solides devietment des vapeurs sublimées **{ 
qu'elles adhèrent (aux corps)? — Par ces mots du philosophe : Décom- 
posez-le jusqu'à ce que Ks chosi;s périssent «•! deviennent des cendres; car si 
vous décomposez les choses de façon à les faire périr et à les Iransformrr 
en cendres, la teintm*e ne sera pas longue à opérer et la nature pénéLivra 
vivement dims le rorps. C'est pour cela que Démocrille a dit : Les huniidrs 
sont mailiisés par les humides *', c'est-à-dire au moyen de la décomposition. 
Il convient d'extraire fespril à l'aide d'un feu doiu, analogue à celui que 
produit une couveuse. L'esprit ainsi ohteim, à l'aide d'un feu doux, c'est 
fespril qui teint, qui résiste au f«^u. Alors il tmiéliore la nature de la lanir, 
(|ui n'a pas élé décomposée, et il s'introduit en elle. Les teintures s'agrègent 



î" Coll. de» Alelt. jrrct, littl., p. 5.S , n' a3. 
i'> On attribuait uit livre des Clefs k Zo- 
Mme. [Oiiifines tie i llchiinie. p. i85.) 
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les unes aux autres h co nioiaoïil. Elles ne sont plus fugaces et ne peuveni 
plus jainuis cire si'iparées» piu'ce quelles ont Mé obtenues ti l'aide d'un feu 
extrèineoient doux. C'est ce (pie l'on appelle l'eau de soufre purifiée el 
le cuivre hmn; c'est le poison, qui est niàlc et femelle; il comprend l'en- 
iM^inhle du but poursuivi. C'est là ce qui teint le blanc en blanc l'I qui reiul 
plus rouge ce qui est déjà rouge. Sachez que les natures, lorsqu'elles sont 
désagrégées, produisant toute chose, — \pprenc/-niioi ce tpie c'est que cette 
désîigi'égation et ce ([u'efle pro<luit. — Le philosophe a tlil : Luisscz-le subir 
la projection et fondez-le, ce sera de l'or. — Qu'est-ce que cette fusion? — 
Elle consiste à faire cuire l»* composé, jusqu'à ce qu'il devienne un poison. 
Si vous atteignes ce résultat, \ous aurez trouvé la nature indiquée dans les 
livres des philosophes. Ce qui conlinne celte opinion , ce sont les paioles du 
philosophe : La natun- jouit de la nature, elle la niaîti'ise et la domine "l 
Les corps, lorsqu'ils sont mélangés, forment ce que nous appelons le tmt- 
lybdochaiqac , par l'eflet du développement de la chaleur blanche et la réu- 
nion de la vapeur. Mais cela n"a lieu que dans la décomposition. En eilei . 
leuu de soufre teint la chose à teindre, laquelle se trouve dans chaque corps. 
Cette eau de soufre a ties dénominations ([ui ne lui sont pas particulières'-'; 
«die contient toutes les buiniililés rt t(jutes les sécheresses; c'est elle qui teint 
«lans la cuisson et produit la couleur jaune. On prétend que la déconq}o 
sitiofi, lorsqu'elle fait apparaître, les teintures s(jys l'influence d'un ii'ii doux, 
tel que celui d'une éluve, d'une couveuse, ou d'iui soleil d'hiver, donne nais- 
sance à celte matière. Celle-ci se transforme connue le sperme dans l'uléins'^ , 
ijuand il se déconq:)Ose sous l'iniluence de rhuniidité et tle la chiileur. La 
ih'composition dure de longs jours, avajil cpie le coi'j)s se teigne et qu'il 
en sorte une. semence. Il convient que vous laissiez le composé dans l'hunn 
dite et la chaleur (pour obtenir la couleur d')or. Il faut aussi désagréger les 
natures, les mélanger, les modifier et les faire digérer, jusqu'il ce que la cou- 
leur que vous cherche/, apparaisse, gr.ice à un feu doux. Agissez avec pré- 
caution et soyez patient. Sachez que le poisoii n'a point de ruuirur, tani qu'il 
reste à la chaleur, i\ l'obscurilé el {lemeure à l'état df décomposition. C'est 
quand il sort de fétat delà décomposition que sa couleur sr- motitii-. Il est 



(" Coil. drs Àtdiim, greci , [t. îo, il" j 3 ; D<^- 
Docrit«, p. 43 cl pfusim. 

** Sur Ycxm de ïoufre ou eau divinf, fii 
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oomnie la semence île toute tiiose et sa nature doit devenir lixe : stiiiiisst'/ 
lîien ceci. Si vous n'opérez pas avec précaution (;t que vous ne soumettiez 
pas cette nature au feu le plus doux que vous puissiez trouver, en sorte cjue 
la décomposition s'y produise et ia transl'onnc on un sanj;, qui senira à 
nmirrir cette teinture, elle ne développera pas la couleui*. Je vous ai déjà 
«•\plic][iié cette décomposition dans mille endroits, avec le désir de ia fuii-u 
comprendre : comprenejt-ia donc. » Après de longs discours, il a ajouté : 
« Celui (pii expérimentera cette opération et la fera avec patience, saura cer- 
tainement d'où proviennent les erreui's, et, s'il connaît les erreuis, il pourra 
s'en préserver. Sachez qu'il ne convient pas que \ous atténuiez l'argent avant 
(|U*il soit amolli, ni que vous fassiez dahord af^ir loul<'s les teintures. • 

M Quelles sont toutes ces teintures;* denuuidal-eUe. — C'est dahord le 
noir, répondit-il; lorsqu'il est parfait, c'est l'or. V ce moment, fixez-le et ache- 
vez Topéitition. Il convient, au début tl<' la cuisson, d'avoir un feu dou.\,aliii 
que le produit s'habitue au feu et s'y accamn)ode; ensuite activez légèivuient 
le feu. Mélangez les particules qui sortent <les cendres avec du soufn* incom- 
hustible; faites cuire pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que la dessiccation 
st' produise et que l'humiclitc soit cliassée. Après cela, le corps (métalii(|ue] 
aura disparu. Quatid vous l'aurez fait macérer dans du vinaigre, vous aurez 
de l'élixir. Arrosez-le et faites-le cuire avec la bouillie formée au-dessus par 
les particules, et le vinaigre s^en ira. Faites cuire durant cin(|uutite jours et 
vous trouvejez alors un produit achevé. H y a encore beaucoup de choses 
que je n'écris pas et qui niontrrut (pi il faut luirr cuir»' tn-s longtemps, alin 
que le corps, s'emparant de l'iiumidilé, ne soit plus fugace et laisse appa- 
raître la couleur généreuse. Beaucoup de textes s'étciiilenl sur ce sujet et in- 
«li{|(ii'iii (|ii(' le léu doit être doux et la cuisson prolongée, jusqu au iikjoxmiI 
où le corps a absorbf l'iumiiidité. Je vous ai déjà enseigné que le corps 
«nelangé dans la dernière composition est celui (|ui a fixé feau de soufW- et 
ipie l'eau de soufre est ce qui lui dtjnne la rouleui" rouge et le traiislortni* 
l'ii rouille. Que votre feu soit conduit doucement au début, quand Icau est 
absorbée, forcez-le et veillez à mêler le produit avec le reste du poison, 
lorsque la cuisson aura été fuite. Le poids' de l'eîiu est de 3, celui du 
rorps clan! de i : c'est là te poids di'signé . le poids déclaré publitpienient. 
Pr*iM/. , d'après mon indication, le poids secret ([u'ils ont caché; c'est en 
lui ({ue se trouve tout le grand secret. — E\pli(jut'z-Mioi ce secret. — 
Voici ce t|ue dit Déinociite : Prenez unc^ parti** tlu coniposi' (pie je vous 
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ai décrit à la fin de mon livre; prenez du iennent d*or, ou fleur d*or, et du 
corail d or, une partie , et faites cuire avec un feu doux de funiior. » 

«Je ne vois pas de poids ici, dit-elle; je vois seulement qu'il parle du 
ferment d'or, ainsi que du composé qu'il a indiqué dans son livre, et une 
seule fois il donne le poids de feau. Or il a expliqué que l'eim ne devait pas 
être pesée; mais plus on abreuvait le composé, en le laissant sécher, puis 
en 1 arrosant, plus on obtenait un produit parfait et une teinture supé- 
rieure. — Sachez, ô femme, qui m'interrogez sur la quotité de la chaleur 
favorable à la teinture de notre cuivre, à son alimentation et à su perfection, 
que c'est la chaleur de l'étuve dont l'eau présente une températuni moyenne , 
elle ne doit être ni trop chaude, ni trop froide : là seulement le corps s'uuié- 
liore et se recouvre de chairs. Tout excès lui nuit et en toute chosi; lu 
moyenne est ce qu'il y a de mieux. — Pariez-moi de ce que Hermès disait A 
ses disciples : Je n'ai rien trouvé de plus solide que l'accouplement des na- 
tures et c'est pour cela que le soleil et la lune sont accouplés "^ — Cela est 
vrai et voici pourquoi : les corps mélangés aux substances fugaces ont des 
natures aussi fixes que le mort qui est dans la tombe. Sachez que si le vent 
du nord est violent et souffle sans discontinuer, l'humidité augmenti^ nur 
la terre et elle ne peut plus absorber l'eau ; mais si c'est le vent du sud qui 
souffle et ne discontinue pas, ce vent amènera le déluge ^^ Ceci est la clef 
qui permet toujours d'ouvrir à ceux qui connaissent la bonne voie. • 

• Expliquez-moi, dit-elle, ces mots que vous avez prononcés : Ce qui teint 
et ce qui est à teindre forment une teinture unique. — Ce qui teint, ré- 
pondit-il, c'est l'eau; ce qui est à teindre, c'est la terre, et lorsque cei deux 
choses sont réunies, elles forment une seule teinture. — Que nïfçnHuinl (wm 
mots : Prenez le mercure tiré de l'arsenic et fixez l'arsenic? — Nou« %ou* 
avons ordonné de le faire fondre et de le transfonner en un liquide, puî* 
nous vous avons ordonné de le fixer sans former un corps. — Je vois qu'il 
ccpn%î«rnt de solidifier. — \ ous avez raison. • Et il a ajouta : « Sou» %ffU* 
M%oni ordonné de faire fondre, puis de solidifier, a|M'és la fusion. — Ex 
pfiqufz-nioi ce que c'est que le soufre incombustible. — QuaiwJ le« corp» et 
k» liquides se sont desséchés . ces corps et ces liquides ne forment (ilus qu'une 
itfiukr cho<^ dans le vase; c'est ce qu'on appelé alors le soufre itttjmtltu»- 

Cwt - o d irt 4|oe if poiat de diqiMt réside * l}iiit<m np f rmekt e ck t^tit: d'oïl | « MMy 

4amt fawi 09 ékxXram . sHiase <r«r et Sar- yU» powljf relatif »tn. •««<•. (dUw b C«tf. de» 
^an ivrW. m \m CUmie 4a maâtm». pu ki . âldL jne», tnL, f. tUt 
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tihle. — Coiiiiiient dites-vous qu'il t*st itiromhuslihle, alors (juc vous piv- 
tPiicl»'^?. qu'il se d»''tmit et qu'il meurt? — Le premier corps est iiicomhus- 
tilile, mais s'il vif^nt à ntre df^lruit, son possesseur connaît quelle est la 
nature du leu, la résistance que le produit doit avoir, loi^qu'il éprouve 
l'action dc*^ eaux qui sont dans le vase, pour amener le mercure à ce&sev 
d'être fugace. » 

•t O Zosime. comment pourrui-je fixer le mercure fi.j^ace? — Je vous ai 
déjà enseigné que ce résultat s'obtenait à l'aide du feu et d'une longue cuis- 
son. — Les philosophes disent : iVenez le mâle (l'arsenic); faites-en des 
paillettes, In-nipei-les dans riiuniidité, qui est feju éternelle; faites cuire à 
un feu dou . jusqu'à ce que les paillettes se désagrègent et se dissolvent 

iqnides; puis enlevez aux paillettes l'huniidilé qui a désagrégé le coqïs. — 
C'est là re que les philosophes ont nonmié l'eau du mâle {eau d'arsenic). 
Failes-la cuirr et ne vous rebutez pas, tant qiie les paillettes n'auront pas 
absorbé riiumidité; attendez que le sahle apparaisse et devienn*' sec. Arrosez 
•Misuite la terre avec de l'eau , jusqu'à ce que toute cette eau soit absorbée et 
cpif l'eau t<tut entière soit devenue de la terre, ainsi qu'il anivi* à une eau 

hargée de terre. Parvenu à ce point , laissez la décomposition s'opérer dans 
le vase à un feu doux et durant de longs jours: alors apparaîtront les couleurs 
([ue les philosopher ont indiquées. Quand vous aurez fait cela, vous aurez 
acquis un résultat parfait, qui vous permettra de jouir d'un repos s«ms mé- 
lange, » 

« Les philosophes disent : Prenez la fleui" de cuivre qui est transformée 
en poison rouge, arrosez-en le poison au juger. — Ce cuivre, c'est l'eau 
d'argrnt ([ui, après avoir subi la préparation, est devenue feau éternelle. Il a 
onlonnéil'en arroser l'élixir, cpii d<'\ient de l'or jaune; si vous l'arrosez encore, 
il drvirnt de for roug«'. puis du corail d'or"^; et si vous l'arrosez encoi'e 
davantage, il devient de l'élixir, qui pénètre les corps en les teignant. Ne 
cessez pas d'agir ainsi, jusqu'à ce que ce que toute feau soit absorbée ; laissez 
cuire flurant quarante jours : cette humidité sera transformée en soufre et 
les <'orps en cendres incombustibles. ■ — Peut-être (jue le philosophe a voulu 
parler des cendres blanches du boisi* — Oui. Il a entendu par là la fuméi^ 
des nalines. Cest ce qu'a dit Démocrile sous cette forme : Les sulfureux 
sont maîtrisés par les sulfureux'"^'. On peut en faire de nombnnix usages. 
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Sachfi que si vous tlépltjytz tous vos «'ftoits jujiu' préparer ces tcirilures, 
vous n'arrivez h extraiie la teinture qu'à l'aide de ces cendres. Quand vous 
voyea les particules monter vers rorilice du vase, activez le feu, aiîn qu'il 
fasse également nionler le reste; vous procéderez alors à l'épuration. Prenez 
cet argent et les matières mélangées à la litharge, qui est montée avec les 
particules; agitez-les ensemble, de façon h en faire une bouillie, et vous 
aurez la première teinture. 

« Partagez le poison en deux portions. —Qu'entendez-vous par là*'Jp — 
Brûlez le corps avec la première portion et décomposez-le avec la seconde. 
Il a été expliqué déjà que le grillage, c'est le tamisage à l'aide du «lihle. 
Dans la question traitée dans ta pn-iiiière des dix Clefs, il est dit : Je vais vdus 
montrer comment on peut concilier mes paroles : Malgré leurs nomlii-eui^es 
opérations, ils n'en ont besoin que d'une seule, car toutes se réduisent à 
une seule; malgré les noms différents qu'on lui donne et les duscriptions 
qui en ont été faites, il n'y a qu'une seule opération. Si vous m'avez com- 
pris, vous n'aurez pas besoin de vous préoccuper de toutes ces opérations 
et de toutes ces choses'-^'. » 

"Dans la première de ses dix épîtres, il dit encore ; Sacbcz que pour 
toutes les natm'cs chaudes, il convient de k-s faire cuire à un feu doux; car 
si vous activez le feu sous les natures chaudes et ignées, vous les brùlere?.. 
Aussi le pliilosophe a-t-il dit r [lu peu de soufre brûle une grande quantité 
de choses ''', Les choses nombreuses dont il a voulu piU'ler, ce sont les corps 
(métaux) durs qui peu\enl éln; mêlés à lui. C'est pom* cela que je vous parle 
de l'eau composée, que le philosophe nomme un secret évident. Sachez qur 
ce secret consiste dans deux couqjosés : l'un est le composé des corps (métal- 
liques)^ l'autre est celui de feau et ce sont les deux choses dont on a besoin. 
Ne le repentir serait inutile. •> 

«Quand le corps est lixé, veillez à ce qu'il soit sec, sans humidité (ap- 
parente); sinon le feu le détruirait par sa chaleur. Toutefois qu'il soit 
pcjiirvu df son humidité (intime), afin que la nature s'unprègne dans son in 
teneur. Nous le nommons borax, à cause de sa couleur rouge. Versez dessus 
de l'eau éternelle, laissez sécher, et la couleur que vous cherchez apparaîtra, 
grâce à la chaleur du feu ut à la soif du corps. ■ 

• Sachez que si vous mélangez avec du mercm'e traité (tiré de la chry- 

"' Collection (les Aldàmutes ijicct, traduclion, [i. i58. — •*' Mû/. . trait. : DrAXincvile, p. 53; 
Synéaius, p. 63; Olympîodore , p. gS, et panim. — (" Ibid,. Démocrile, p. h\. n" i5. 
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socoil** et de l'ai'senic), au tiéhut de lopération, I« produit se desii;^ro.gerii 
nipidouient ut il sera facile de le broyer. I^aissez cuire, jusfpi'à ce que la 
matière soit réduite à letat liquide; puis faites cuire encore, jusqu'à ce que 
loul»t l'eau soit absorbée. Quand le tout sera sera réduit en terre, arrosez avec 
de l'humidité , justpi'à ce que toute iVau ait pénétré, et faites cuire, jusqu'à ce 
que le produit soit transfomié en rouille. — Ces paroles indiquent tpie par 
la dé'Mivrôtraiion il entendait rhurnectation ; elles indiquent aussi que le ifril- 
la;çe accomplit l'ert'et de. rhunieclation; elles nïontrent encore que l'absorp- 
tion de l'eau augmente l'effet manifesté dans le corps, par suite de la cuis- 
son. Faites cuire jusqu'à ce qu'il ne s'élève plus de vapeur avec un feu qui 

ne soit pas brûlant, mais cependant plus intense que le feu de( ?). 

Poursuivez ceci, jusqu'à ce que la chose soit fixée, s'il plaît à Dieu. » 

Demociite a dit : « Je vous ordonne de traiter la pierre jusqu'à ce qu'elle 
s<jit trîinsformée en cendres ; l'effet de ces cendres est prodigieux et leur force 
ronsidéndile. Si elle n'est pas transformée en cendres, elle n'aura pas la forc4^' 
de retenir les esprits. C'est pour c»'ia qu'Hermès a extrait les cendres ««t il 
a prétendu tpie, en mourant, les cendi'es retenaient les esprits. Ainsi Her- 
mès a fait l'éloge des cendres et il a préteiiehi que quand elles étaient mortes, 
viles retenaient en elh'S les esprits. Je vous ordonne d'opérer sur ces cendre», 
en les faisant cuire et en les arrosant sept fois. On prolonge la cuisson jus- 
epi'à ce que les couleurs soient manifestes. Par ce traitement, les cendres 
deviennent douces, bonnes et belles et vous n'y voyez plus de mort. Les pro- 
plièles et les devins ipii <miI tlonne les clefs «le cette œuvTe ne se préoccu- 
paient que des cendres"'. Nous devez faire comme eux, car là est tout le 
secret. Ne voyez-vous pas que tous les philosophes ont dit : le noir, puis le 
blanc, puis le rouge. Moi je vous enseigne que le rouge n'existe et n'appa- 
raît que dans ces cendres précieuses. Le philosoplu- Fa dit : Pourquoi vous 
préoccupc'i- de beaucoup de choses : la chose (jui pro{luit cette action est 
unique. » 

rhéosébic a dit : « J'ai appris par les paroles de Chymes le sage <|ue la 
chose qui doit produire tout ce que vous demandez est unique. Si elle n»* 
contient pas qu<^l{fue chose de semblable à ce (pie vous cherchez, c'est que 
vous n'avez rien ti'ouvé de ce que vous ch<"rcliiez. Il vous a déjà et»'- expliqué 
que tous ceux qui s'ocrupctil de l'œuvre ne pouiNiiiviMil (pie la transforma- 
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tion des choses en or. Si vous n'employez pas l'or pour obtenir de Tor^'^ 
vous n'aboutirez à rien. Ce qu'il faut conclure , c'est que l'or vient de l'or et 
qu'avec peu on en fait beaucoup. » 

«Si les gens de ce monde, dit-elle, savaient cela, ils auraient beaucoup 
d'or. — Je vous ai enseigné qu'elle avait dit : J'en ai un peu. — C'est , ré- 
pondit-ii, parce que vous avez bien opéré sur les produits semblables, qui 
se mêlent avec ceux qui s'en rapprochent et leur sont analogues, mais non 
dissemblables. » 

« Expliquez-moi, dit-elle, ce que c'est que le mâle des philosophes et le 
produit mélangé d'air. — C'est, répondit-il, par analogie avec la combi- 
naison. — Comment cela? — S'il n'y a pas deux humides subtils et que 
vous ne les réunissiez, ils périront tous deux, fuiront le feu et ne pourront 
pas résister à une longue cuisson. Or, s'ils ne peuvent résister à une longue 
cuisson , il n'en pourra rien sortir d'utile. Sachez que chaque chose contient 
en principe trois composants : le sel (?), le vitriol et l'ocre. » 

Le livre d'Ël-Habib est achevé : grâce soit rendue à Dieu qui nous a prêté 
son secours! Que Dieu fasse que nous en tirions profit, ainsi que de tout ce 
qui a été dit par d'autres auteurs. Amen ! 

(Transcrit tel quel d'un manuscrit en mauvais état et plein de fautes. 
Louange au Dieu unique ! qu'il répande ses bénédictions sur notre seigneur 
Mohammed (-^U) 

^'> CoU. des Alch. grecs, trad., p. 34 < n" 8. Mêmes axiomes dans ia lettre d'Isis à Horus, et 
passim. — t*^ Note du copiste. 
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III. LE LIVRE D'OSTANÈS. 



PREMIERE PARTIE. 

EXTRAIT DU KITÂB EL-FOÇOUL. 

(Foi. a V".) 

Chapitre 1". — Des qualités de la pierre. 
(Extrait du livre intitulé Eldjami'.) 

Le Sage a dit ; «Ce qu'il faut d'abord à l'étudiant, c'est qu'il connaisse 
la pierre, objet des aspirations des Anciens.» Ceux-ci en ont défendu le 
secret à la pointe de l'épée et se sont abstenus de lui donner un nom, ou 
tout au moins de lui donner le nom sous lequel la foule le connaît; ils l'ont 
<lissimulée sous le voile des énigmes, en sorte qu'elle a échappé aux esprits 
pénétrants, que les intelligences les plus vives n'ont pu la comprendre et 
que les cœurs et les âmes ont désespéré d'en connaître la description. Il n'y 
a que ceux à qui Dieu a ouvert l'entendement qui l'ont comprise et ont pu 
la faire connaître. 

Parmi les épithètes qu'ils lui ont appliquées, on trouve : l'eau courante, 
l'eau éternelle, le feu ardent, le feu qui épaissit, la terre morte, la pierre dore. 
Ut pierre tendre, le fugitif , le fixe, le généreux, le rapide, celai qui met enjuite, 
celui qui lutte contre le feu, celui qui tue par le feu, celui qui a été tué injus- 
tement, celui qui a été pris par violence, l'objet précieux, l'objet sans valeur, la 
gloire dominante, l'infamie avilie. 

Qu'elle est chère à quiconque la connaît! Qu'elle est glorieuse pour qui 
la pratique! qu'elle est vile pour qui l'ignore! Qu'elle est infinie pour qui 
ne la connaît pas! Chaque jour, en tous lieux on entend crier : « O troupe 
de chercheurs, prenez-moi, tuez-moi; puis, après m'avoir tuée, brûlez-moi, 
car je revivrai après tout cela et j'enrichirai quiconque m'aura tuée et 
brûlée! S'il m'approche du feu, alors que je suis vivante, je le supporterai 
toute la nuit, même s'il me sublimait d'une manière complète et m'en- 
chaînait d'une façon absolue. O merveille! Comment, étant vivante, puis-je 



Il« 



TRAITES D'ALCHIMJE AUABE. 



coiiqui* est accoutumé à 1 éloignenienl. i^a nuit ne saurait être douteuse pour 
celui qui a deux yeux. 

«Quant aux endroits où l'on trouve cette pierre, ce sont les maisons, les 
boutiques, les bazars, les clieiiiins, les décharges publiques, les mosquées, 
les bains, les bourgs, les cités; on la rencontre dans la tetre et diuis la 
inor. 

« Quant à sa possibililtj, je dirai que c'est une pierre liée dans une pierre, 
une pierre encastrée dans une pierre, une pierre englobée dans une pierre, 
une pierre insérée dans une pierre. Les philosophes ont versé des larmes 
aur cette pierre et lorsquVUe en a été inondée, sa noirceur a disparu, sa 
couleur sombre s'est éclaircio; elle a paru semblable à une perle rare. Son 
possesseur a été rassui'é et le chercheur a été émerveillé. » 

Le Sage a dit : « Par les paroles suivantes, Arislote a indiqué les qua- 
lités de la pierre et en a donné la description : « C'est un lion élevé dans 
" une forêt. Un homme a voulu s'en servir comme de monture, en lui mel- 
« tant une selle et une bride; vainement il a essayé, il n'a pu réussir. Il lui 
■< a fallu alor> avoir recours ii un stratagème plus habile , (jiji lui a permis de 
t le maintenir dans des liens solides, et il a pu ensuite le seller et le hritler. 
« Puis il l'a dompté avec un fouet, dont il lui a donné des coups douloureux. 
« Plus tard, il l'a délivré de ses liens et il l'a fait marcher comme un être 
«• avili , à ce point qu'on eût dit qu'il n'avait jamais été sauvage un seul jour. •• 
La |>ierre c'est le lion; les liens, ce sont les préparations, c'est-à-dire les choseî» 
dont je parlerai dans le chapitre suivant; le fouet, c'est le feu. Que dites- 
vous, ô chercheur, de cette description si claire? 

Voici une autre description qui a été donnée par le Sage : « A quoi donc 
pensent les hommes:' Ils parlent de la jiierre et ils n'en tirent pas profit; ils 
l'enveloppent, ils en font des emplâtres pour traiter la gale qui couvre les 
corps et ils n'en tirent pas profit ; ils la foulent aux pieds et ils ne la pren- 
nent j)uint. X 

Un autre sage a dit : « Voici quarante ans que je vis et je n'ai pas passé 
im seul jour sans voir la pierre matin et soir, si bien que je craignais que sa 
vue n'échappât ù personne. J'ai alors employé des expressions plus énigma- 
liqiios ((ue celles dont je m'étais servi tout d'abord et j'ai accru l'obscurité 
des [)hrases, dans la crainte que leur sens ne fût trop clair, • 

Sachez que les auteurs, dans leurs livres, ont employé un grand nombre 
de mots pour désigner la pierre. Je vais vous en donner les plus faciles, 
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laissant de côlé la plupart d'entre eox, je veux dire de ceux qui ne sont pas, 
à ce que je crois, 1res connus dans le monde On l'appelle : lion, dragon, 
serpent, vipère, scorpion, eatt,fea, torrent, [corps] congelé ou, dissons, vinaitjre, 
sel, chien, Hermès, mercure, chacrtl, page, suivante, gazelle, coursier, loup, 
panthère, singe, soufre, arsenic, taiie, ccame d'argent, fer, caivre, plomb, ctain , 
argent, or, talc, toulag, tùxiq, tartf, muet, oppresseur, [être] soumis, aimant, 
verre, rubis, corail , naere, larme, cœur, langue, main, pied, tête, visage, (jraisse, 
esprit, âme, haile, collyre, urine, os, veine, iSaturne, Barkhis, Mars, Soleil, 
Lune (La suite manque dans Je ms. de Paris.) 



III. SECONDE PARTIE. 

EXTRAfT UU LIVBE DU SAGE OSTANÈS. 

(Fol. 6a,) 



Au nom du Dieu clément et niiséricordieux! 

Le sage Ostanès a dit : Voici ce que Dieu m'a fait comprendre ot qui 
m'a ouvert les yeux : 

Lorsque je m'aperçus que f'amour du grand œuvre était tombé dans mon 
cceur »'l que tes préoccupations (|ue j'éprouvais à cet égard avaient chassé 
le sommeil de mes yeux, qu'elles ni'empécliaienl de manger et de boire, au 
point que mon corps s'amaigrissait et que j'avais mauvaise mine, je nu' 
livrai à la prière et au jeune; je demandai alors à Dieu de dissiper les ;u>- 
goisses et les soucis qui s'étaient emparés de mon cœur et de donner unr 
issue à la situation enibari'assée dans laquelle je me Inmvais, 

Penclant que je dormais sur ma couche, un être m'appai'ut en xinge H 
mei dit : n Lève-toi et comprends ce que je vais te montrer. » Je me le\iti 
»'l partis avec ce personnage. Bientôt nous nous trouvâmes devant sept 
portes''^ si belles, que jamaisje n'en avais vu de paj'eilles. « Ici. mt* dit nton 
guide, se trouvent les trésors de la science que tu cherches. — Merci, 
répondis-je. Maintenant guideB-moi pour pénétrer dans ces demt*urps où 



•' Ijf. "trinholisme de* sept iiorl**-», rêpoji- 
(tanl aux 5e|it mL<taux. est trrs ancii-n. Il triait 
«léjé altritiiH^ au» Perses, ptrCelw*, cite par 



Origcne | Inirud. à la (Ihimw des uncicns. p. 79 1. 
— Voir aussi l'ascension des sept (tcgrt's dan» 
Zosime \CoU. dri Mck. ^recf, trnd,, p. 1*7). 
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vous piTiiîlendoz que se tix)iiv('rit les trt^ors de In science. — Tu i>e îsau- 
rais, me répondit-il, y pénétrer, si tu n'as pas en ton pouvoir les clefs ili- 
ces portes; mais viens avec moi, je te montrerai les clefs de ces portes. 

Je marclini avec lui et bientôt nous trouvâmes un animal d'une forme 
telle que je n'avais jamais vu son semblable. Il avait des ailes de vautour, 
une tête d'éléphant el une (jueuc de dra^jon; les diverses parties de cet 
animal se dévoraient l'une faulre. En voyant cela, je fus pris d'une vive 
leiTeur et chanj»»2ai de couleur. AIoi^ mon guide, voyant dans quel élal 
j'étais, me dit : » Va vers cet animal et dis-lui : « Au nom du Dieu puissant. 
H donne-moi les clefs des portes de la sagesse, « Lorsque, plein de terreur et 
«l'elTroi, je me fus rendu vers cet animal et lui eus dit les paroles ci-dessus, 
il nie remil ces clefs. .l'ouv ris les portes et, arrivé à la dernière, je trouvai 
on face de moi une plaque d'un aspect brillant et multicolore, dont il m'était 
impossible de supporter l'éclat lorsque je la regardais. 

Sur cette plaque se trouvait une inscription en îsept lan^^ues; la première 
était en langue égyptienne. Je lus cette inscription. Elle connnenrait ainsi : 

p Je vais vous proposer Tallégorie du corps, de l esprit vilal et de l'âme; 
étudiez-la avec votre raison et votre inlelligence et, si vous lui donne/ toute 
votre attention, vous aurez une bonne direction pour accomplir chaque 
ipuvre et pour connaître tout ce qui est cacbé. 

«Le corps. Tâme et l'esprit vital sont comme la lampe, riioile et la 
mèche. De même que la mèche ne saurait servir dans une lanqye sans 
huile, de même l'esprit vital ne saurait être utilisable dans un corps sans 
âme. L'esprit vital du corps, c'est le sang, l'âme en est le soufile. qui se 
répartit dans te sang el le cceur, jusqu'aux extrémités du corps : ce dernier, 
vous le savez, consiste en chair, en os cl en nerfs. 

« Sachez que si vous logiez l'esprit vital seul dans le corps sans y intro- 
duire IVime, le corps n'aurait point de chutes; il serait comme enveloppé de 
leuèhies. Quand vous y laites pénétrer fâme, le corps s'afline, se pnrille 
et prend un bel aspect. 

a Saisissez bien ce que je vais vous décrire, car cest une chose inipor- 
fanle el personne ne pourrait êlre guidé vei's la science cachée dont je 
parle, s'il ne connaissait ce chapitre. Ne voyez-vous pas que le feu possède 
une clarté, des rayons et de l'edal ; si vous l'arrosez avec de l'eau, la clarté 
et l'éclat disparaissent el il devitint ténèbres après avoir été clarté. 

« Si vous prenez du lin el do Iriui et qu en opérant connue nous l'expo- 
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sons dans le présent iivTc, vous réussissiez à les mêler et à les combiner; 
uucun des deux ne pourra plus nuiie a l'autre et leur réunion donnera deux 
fois autant de clarté et de rayons que quand iis étaient dans |pur état pri- 
mitif. C'est de cette façon qu'il vous faudra commencer, car c'est ainsi 
cpi'ont commencé ceux qui sont venus avant vous. Arorigine,les éléments 
])nmilifs étaient le feu et l'eau. C'est de l'accouplement de l'eau et du l'eu 
et de leur combinaison qu'ont été formés de nombreux corps, arbres el 
pierres. Il convient donc que vous procédiez par analogie, en agissant pour 
la science dernière, conformément à la façon suivie dans la sciertce primi- 
tive. Vous devez agir et procéder vous-mêmes, coilime on vous a appris 
qu'on avait procédé et agi. » 

Ce que je viens de vous dire, ce sont les termes mêmes de la première 
inscription tracée sur la placpie on langue égyptienne, 

Knsuite venait une inscriplion en langue persane, pleine d'une grand»- 
science et d'une grande sagesse. Je vais dire maintenant le contenu île lu 
lecture de cette plaque et de la science que j'ai acquise. 

«Le pays de Misr (EgN-pte) est supérieur à toutes les autres villes et 
bourgs, h cause de la sagesse et de la science de toutes choses que Dieu a 
«lepartiesàses habitants. Pourtant les gens de Misr (Egypte), ainsi que ceux 
du reste de la terre, ont besoin des habitants de la Perse et ils ne peuvent 
i-éussir dans aucune de leurs œuvres, sans le secours qu'ils tirent de ce der- 
nier pays. Ne voyez-vous pas que tous les philosophes qui se sont adonnés 
â la science se sont adressés à tics gens de la Perse, qu'ils ont adoptés 
ronmic frères:* Ils leur ont mandé de leur envoyer ce cp.ii se trou%yit dans 
la Perse et qu'ils no trouvaient pas dans leur propre pays. N'avez-vous pas 
entendu raconter qu'un certain philosophe écrivit aux mages, habitants de 
la Perse, en leur disanf : «( J'ni tiimvé un exemplaire d'un livre des anciens 
« siiges; mais ce livre étant écrit en persan, je ne puis le lire. Envoyez-moi 
» donc un de vos sages, qui puisse me lire l'ouvrage que j'ai trouvé. Si vous 
• faites ce que je vous demande, je vous aurai en haute estime et vous 
«témoignerai ma reconnaissance tant que je vivjni. Hàtez-vous de faire ce 
«que je vous demande, avant que je meure; car une fois morl. jp n'aurai 
" plus besoin d'aucune science. » 

« Voici la réponse que lui adrcssèj-ent les sages de la Perse : « En rece- 
" vant votre lettre, nous avons éprouvé une joie bien vive, à cause des choses 
« cpie vous nous avez écrites. Nous nous hâtons de vous envoyer le sage que 



AI.CUIUIE. — m, i' p.ntle. 



iG 



12S TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

uvous nous avez demandé, afin qu'il lise votre livre et vous montre les 
4 secrets qu'il contient, car nous estimons que tel est notre devoir strict 

• vis-ji-vis de vous. Quand vous aurez achevé votre livre comme vous le 
•• désirez , vous nous obligerez en en faisant exécuter promptement une copie; 
« connue ce sont nos ancêtres qui ont composé cet ouvrage, nous sonunes 

• désireux d'en faire notre profit aussi bien que vous. C'est ainsi qu'il con- 
« vient d'agir. Salut. » 

Voilà tout ce que j'ai lu dans l'inscription persane de la plaque. 

Ensuite je lus une inscription indienne, dont voici le contenu : «C'est 
nous, disent les Hindous, qui, dès les premiers âges, avons eu la supériorité 
sur les autres autres hommes, alors qu'ils étaient encore peu nombreux et 
(|ue leur intelligence était tendre. Notre sol est de tous celui qui est le plus 
vigoureux. Cela tient à ce que le soleil est proche du zénith, au-dessus de nos 
têtes, et à la chaleur que nous recevons de cet astre : telle est la cause de 
la vigueur de la nature dans notre pays. Si nous n'avions pas besoin de la 
Perse , nous pourrions achever l'œuvre tout entière , rien qu'avec ce qui sort 
(le notre sol et de nos mers. 

« Certain sage envoya un jour quelqu'un nous demander de lui expédier 
(le l'urine d'éléphant blanc mâle, animal qui se rencontre dans la partie la 
j)lus occidentale de notre pays. Cette urine , assure-t-on , est un remède pour 
un grand nombre de maladies. Quand le messager fut arrivé, nous lui 
remîmes ce qu'il nous avait demandé. Le sage, lorsqu'il eut reçu cette 
substance, loua Dieu et lui témoigna sa reconnaissance. Il donna à cette 
urine la préférence sur tous les autres remèdes, à cause des bons effets 
(ju'il savait être produits par elle, et il on lit ensuite l'éloge, en raison des 
résultats qu'il avait obtenus. «Jamais, dit-il, je ne l'ai mélangée avec une 
« autre préparation , sans que cette préparation ait acquis une force iiou- 
« velle et donné d'excellents résultats. » H écrivit ensuite à une foule de 
gens, en leur disant : «Admirez comment une chose infinie produit un 
« grand effet. • 

Ici se terminait l'inscription hindoue. 

Le reste des inscriptions était effacé, par suite de la vétusté de la plaque; 
aussi n'ai -je pu copier que ces Imis inscriptions qui, se trouvant sur la 
partie initiale de la plaque, avaient échappé à la destruction. 

Pétulant que j'exanniiais la partie que je n'ai pas réussi h déchiffrer sur cette 
plaque, j'entendis une voix forte qui me cria: « Homme! sors d'ici avant que 
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les porles se ferment, car le moment de les fermer est venu. » Je sortis 
tout tremblant et redoutant qu'il ne me fût plus tard impossible de sortir. 
Lorsque j'eus traversé toutes les portes , je trouvai un vieillard d'une beauté 
sans pareille. «Approche, me dit -il, homme dont le cœur est altéré de 
cette science; je vais te faire comprendre bien des choses qui t'ont paru 
obscures et t'expliquer ce qui est demeuré caché pour toi. » Je m'approchai 
du vieillard , qui me prit alors par la main , puis qui leva sa main vers le 
ciel , en me jurant par le Dieu du ciel que je possédais toute la science et 
que tous les secrets de la sagesse étaient en moi. Je louai Dieu qui m'avait 
montré tout cela et qui m'avait fait apparaître tous les secrets de la sdence. 

Tandis que j'étais ainsi , l'animai aux trois formes , dont les parties se dé- 
voraient entre elles, cria d'une voix forte : « Sans moi la science ne saurait 
être acquise d'une manière complète, car c'est moi qui ai les clefs des tré- 
sors de la science. Que celui qui veut parfaire l'œuvre comme il convient 
reconnaisse ma puissance et il n'ignorera rien de ce que les sages ont dit. » 

En entendant ces paroles, le vieillard me dit : « Homme! va retrouver cet 
animal, donne-lui une intelligence à la place do ton intelligence, un esprit 
vital à la place du tien, une vie à la place de la tienne : alors il se sou- 
mettra h toi et te donnera tout ce dont tu auras besoin. » Gomme je réflé- 
chissais comment je pourrais donner une intelligence à la place de la mienne , 
un esprit vital à la place du mien , une existence à la place de la mienne , 1» 
vieillard me dit : « Prends le corps qui ressemble au tien , enlève-lui ce que 
je viens de te dire et rends-le lui'^^ » Je fis comme le vieillard me l'avait 
ordonné et j'acquis alors la science tout entière, aussi complète que celle 
décrite par Hermès. 

(') Ce symbolisme biiarre rappelle celui des Leçons de Zosime {Coll. des Alvh. ^rtcs, trad., 
p. ii8 et ia6). 
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IV. EXTRAIT DU MANUSCRIT 1074, 
DU SUPPLÉMENT ARABE. 

(Fol. i4a V.) 



Interrogé par Safendja, roi du Saïd, Marqouch ^'^ roi d'Egypte, fils de 
Tsebet, roi d'Abyssinie, répondit : «Il n'y a rien d'aussi commun, dans ce 
inonde, que cette chose mystérieuse '^^ elie se trouve en plus grande quan- 
tité que n'importe quoi sur la surface du globe; il y en a chez ie riche et 
chez le pauvre, chez le voyageur et chez celui qui est sédentaire. Sans elle, 
tous les êtres créés mourraient. > 

Marianos^*', le moine, disait à son oncle maternel : «C'est la chose la 
plus indispensable à ta santé, et si elle n'existait pas, tu mourrais. > 

Le sage Démocrite disait à la reine Théosébie ^*^ : « Quand vous mettez la 
main dans votre bourse , retenez-la , sinon ce serait votre ruine. Cette chose 
mystérieuse de l'œuvre ne saurait jamais être achetée pour un prix quel- 
conque. Gardez-vous d'en adtérer ainsi la valeur. » 

Notre seigneur Hermès disait : « L'eau possède une vertu admirable , car 
dans l'olivier elle se transforme en huile , dans le térébinthe en gomme , 
dans le palmier en datte fraîche, etc.. . Pourtant, madgré sa vertu et les 
résultats qu'elle donne, on ne lui prête aucune attention. Ceux qui ont 
connu ce précieux secret l'ont caché avec le plus grand soin et l'ont enve- 
loppé de mystères. Il lui ont donné le nom de chacune des drogues, mé- 
tiiuv, plantes ou animaux. » 

C'est ce qu'a dit, dans les vers suivants, ibn Amyal, dans son poème 
rimant en n : 

« Ils lui ont donné des noms nombreux , en sorte que les esprits ont été 
troublés par des doutes. 

(') Probablement identique à Marcus Gnc- "^ Mariauos ou Morienus. — Voir le présent 

<>iis, sous le nom duquel nous est parvenu le volume;, p. 2, et surtout Tnuunùssion de la 

Livre des fetix, en latin. (Voir Transmission science antique , p. a 43. 
de la science antique, p. 89.) (*' Tbéosébie, à laquelle Zosime a «dressé 

'*^ Coll. des Alch. grecs, Ind. , p. 38, note 6. ses livres. 



TRADUCTION. 125 

« lis ont dit : Toute chose est cette substance et ils l'ont surnommée du 
nom de tout ce qui est sur la terre. 

« Mais le secret de Dieu est gardé à son sujet; les anciens ont interdit de 
le révéler. » 

Dans son livre intitulé : La perle 'gardée et la sagesse soupçonnée, Djâber a 
dit : « Si les ignorants voyaient de leurs yeux la pierre des philosophes , ils 
jureraient leurs grands dieux qu'on n'en saurait faire ni or ni argent. Ce 
n'est que s'ils acquéraient, en assistant à une expérience, la conviction que 
cette pierre est bien le principe de ces deux métaux qu'ils nous croiraient. 
Mais l'ignorance établit une séparation entre eux et nous. » 

Dans son commentaire sur le divan de Djâber, l'auteur des Paillettes 
dit : «Par Dieu! si l'on désignait cette chose sous le nom que le vulgaire 
lui connaît, les ignorants diraient que c'est un mensonge et les gens intel- 
ligents concevraient des doutes. » 

Marie la Sage ^'^\ fille du roi Saba, disait : « C'est une chose mystérieuse, 
admirable; elle est méprisée, on la foule aux pieds. Mais ce mépris qu'on 
a pour elle est une faveur du ciel, qui fait qu'elle est ignorée des sots et 
qu'elle demeure oubliée. » 

Galien disait : « La science fait qu'on crée les choses les plus précieuses 
avec les choses les plus viles. Voyez, par exemple, les plus beaux vêtements 
qui sont au monde sont en soie, et la soie provient d'un ver. La meilleure 
des choses qui se mangent est le miel , qui provient d'une mouche. Le musc 
est le produit d'un animal, l'ambre gris celui d'un poisson, et la perle, 
d'une huître. Il en est de même de cette substance, qui provient de la 
matière la plus vile aux yeux des ignorants. » 

(>) Marie l'alchimiste. 
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œUVRES DE DJABER. 



(V) 
I. LE LIVRE DE LA ROYAUTÉ. 

(Manuscrit arabe de Leyde 973 , fol. 53-56.) 



C'est le huitième des cinq cents traités composés par le cheikh Ahou 
Mousa Djâber ben Hayyân Er-Çoufy ; Dieu lui fasse miséricorde! 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux I 

Louange à Dieu l'éternel, le compatissant, le miséricordieux! Qull ré> 
pande ses bénédictions sur Mahomet et sa famille et qu'il leur accorde le 
meilleur des saluts! 

Le présent opuscule est celui de mes ouvrages dans lequel j'ai spéciale- 
ment indiqué deux catégories d'opérations : la première est d'une exécution 
prompte et facile, les princes ne se sentant point attirés vers les opérations 
compliquées et ne pouvant d'ailleurs pas les entreprendre; la seconde ou 
œuvre interne est celle que les sages n'exécutent que pour les princes. C'est 
pour cela que j'ai donné à ce traité le nom de Livre de la Hoyauté. Saisissez 
bien , cher frère , ce que je vais vous exposer dans cet ouvrage , et la chose 
vous paraîtra aisée, si vous êtes clairvoyant; je le jure par mon maître. 

Sachez que l'opération royale est celle qui ne convient qu'aux princes, à 
raison de la facilité qu'elle présente, de la promptitude de son exécution 
et de l'excellence de sa fabrication. Mais pour Dieu, cher frère, que cette 
facilité ne vous entraine pas à divulguer ce procédé et à le montrer à l'un 
quelconque de vos proches, à votre femme, à votre enfant chéri et, à plus 
forte raison, à toute autre personne. Par Dieu! cher frère, si vous manquiez 
à cette recommandation, vous vous en repentiriez alors que tout repentir 
serait inutile. 

Il n'est personne qui, ayant trouvé une chose importante, d'une entre- 
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prise facile it d'une exécution rapide, ne la prodi;jfue pas, en sorte cpielle 
érhoppo bientôt de ses mains; aussi un uA bien ne se transmel-il par voie 
d'bérilage que parmi les hommes intelligents, les esprits supérieurs et 
expérimentés. S'il en est ainsi, cher frère, que penseriez-vous qu'il arrive- 
rail d'une chose qui ne périrait et ne disparaîtrait jamais , alors même que 
tous les hommes l'auraient apprise. Certes chacun de ceux qui la connaî- 
traient sV.fTorcerail d'rn radier la notion et don dénjber le secr«'t aux 
«utres, et cela naturellement sans y être contraint. 

Il ne faut attacher aucune importance à ces mots que disaient les \n- 
riens : • Si nous divulguions cet œuvre, le monde serait corrompu; car on 
iabrifpierait l'or comme aujourd'hui on fabritpie le verre dans les bazars. « 
C'est qu'en effet pour cet (Puvre il est indispensable d'avoir les deux pierres 
qui en sont les bases, «'t commw on ne saurait se passer d'en avoir peu ou 
beaucoup, le désir rie les posséder amènerait h n'en parler que très «liscrè- 
tement et à les dissimuler. Sachez donc que les sages, en disant cela, ont 
seulement voulu décourager les ignorants et les détourner de s'occuper du 
jfrand œuvre. Prenez donc bien vos précautions, cher frère, et ayez grand 
soin de garder h' secret, si vous comprenez ce que ji' vais vous dire, dans rr 
traité, au sujet de l'opération flïicace vt rapide. Cette opération, je le juif* 
pstr mon maître, se fait sans distillation, sans purification, sans dissolution 
ni coagulation, et elle vous ouvrira la voie la plus large pour vous conduin* 
h connaître la vérité de cette chose et sa réalité. Retenez bien ceci, servez- 
vous de ce procédé et vous verrez (juc la voie si^ra facile, si Dieu le veut. 

.Sachez, rhrr IVèr**, que Fcau, si on la mél:mge avec de la teinture et de 
l'huile pour en faîr«' un tout homogène, puis cfue le litpide fei'mente. se 
solidilin et devienne pan il ;'» un grain de corail; elle donne de la sorte un 
produit d'une fusion facile analogue à celle de la cire e1 r[ut jm-nètre suh- 
lilenïent dans tous les corps. Cetlr substance, obtenue ainsi <|ut' je vi<'ns de 
le din*. constitue Vwiâm. 

Passons maintenant à l'opération. Je dirai que l'opération la plus longur 
est celle dont font usage les maîtres de farl. C'est une voie dans laquellf 
c-cu\ qui sont experts ne sauraient se tromper; je l'ai mentionnée sous toutes 
ses faces, tant proches qu'éloignées, dans mes Soiranle-dix (chapitres) el 
dans le livre <pii les réunit tous. Certes w livre, j'en jure par mon maître 
est un des plus célèbres et l'un des plus utiles i"i ce |)oiiit de vue. 

Quant :\ la voie la plus expédilive, c'est en somme celle de la balance; 



130 TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

(lant «[uelques-uns d'entre eux ont décrit d'autres procédés, en leur attri- 
buant quelques-unes des vertus de celui-ci , mais sans fournir d'indications 
•>uiTisantes, se contentant, par exemple, de dire : l'éclair qui ravit » la pru- 
nelle de l'œil, le vainqueur et le vaincu. 

Par Dieu! j'en jure par mon maître, si je vous avais laissé livré à votre 
seul** intelligence en vous donnant ces brèves paroles , et si même je vous 
avais (ail remarquer que ces expressions avaient été expliquées par d'autres, 
(r«;rtcs vous ne seriez jamais arrivé à obtenir cet élixir, malgré des explica- 
lioiis claires et précises; à moins d'avoir assisté vous-même à sa prépara- 
lion et de l'avoir vu fabriquer sous vos yeux. Alors seulement vous l'auriez 
i-econnu, s'il s'était trouvé réalisé devant vous. 

Le hasard, j'en jure par mon maître, fait que beaucoup de gens arrivent 
à obtcMiir cet élixir avec ses qualités les plus parfaites; mais ils ne s'en 
aperçoivent point et le laissent perdre; ou bien ils ne le reconnaissent que 
quand il est gâté. Ils font alors des efforts infructueux pour le reproduire 
une seconde fois et meurent désespérés, avant d'avoir pu y réussir. Gela, j'en 
jm^e par mon maître, est arrivé à un grand nombre de personnes que j'ai 
connues, parmi les hommes éniinents qui étudient cette science et parmi les 
plus illuslH's sages qui sont parvenus à produire l'élixir à l'aide de l'opéra- 
tion , ou tout au moins à s'approcher beaucoup du but. 

(.eux cpii sont arrivés au résultat ont été tout le reste de leur vie comme 
frappés de stupeur et hébétés, ne pouvant détourner leur esprit de penser 
;i <'e (|u'ils avaient vu et ne sachant pas comment se servir de leur produit. 
Quant à ceux qui n'avaient pas atteint le but, les uns, qui dans l'excès de 
h'ur joie avaient gâté le produit obtenu, ont espéré pouvoir le reproduire 
une seconde fois; mais ils n'y sont pas parvenus et n'ont point tardé, peu 
(le temps après, h mourir de désespoir; les autres sont demeurés tristes 
toute leur vie, en faisant de nouvelles tentatives dans cette voie, sans réussir 
à obtenir ce qu'ils avaient déjà vu. Quelquefois pourtant, ils ont extrait un 
produit pareil en apparence, mais dont l'elTet n'était plus le même. 

J'en jure par mon maître, ce produit-ci apparaîtra toujours, car je l'ai 
vu bien souvent de mes yeux, plus de mille fois; sa manifestation se pro- 
duit avec d(^ grands écarts, soit dans la durée de la préparation, soit dans 
l'action qu'il exerce. Sachez ceci et tenez-en compte dans vos opérations. 

Maintenant je vais vous expliquer le procédé et sa balance. Suivez bien 
mes recommandations et, si Dieu le veut, vous réussirez dans vos désirs. 
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Vous savez que les grandes balances sont uu nomlin» de trois, iiinsi que 
je l'ai expliqu»^ dans plusieurs de mes ouvrages relatifs aax balances. Deux 
de ces balances sont simples, celle de l'eau et celle du feu; lu troisiùme esl 
composée des deux premières. J'en jure pur mon maître, le produit se ma- 
nifestera avec ces deux balances; toutefois il y aura danger dans r.es <loux 
cas. avec celte dilTérence cependant que le danger sera plus grand avec 
la balance du feu. Je vais vous montrer comment on opère avec ces deux 
balances, et c'est par \h que je terminerai le présent opuscule. 

Je dirai donc : la balaitce de l'eau ne présente tout d'abord aucun danjçer, 
e»t c'est là, j'i-n jurti par mon maître, un vrai miiaclr. J'en ai du r<'ste di^à 
parlé dans mon ouvrage Intitub* : le Livre de la Cohésion vA dans d'autres, 
d'une faron telle ([uo, j'en jure par mon maître, nul ne l'a fait parmi les 
rréatures de Dieu. \ou% verrei qu'il en est ainsi, si vous lisez ce que j'en ai 
ilit dans ce livre; vous verre? aussi la faveur que je vous fais et l'écart qui 
existe entre les deux endroits. Kn effet, tan<lis que dans ce livre-lii et dans 
mes autres ouvrages relatifs aux balances, je me suis borné à indicpier \\\ ba- 
lance de l'eau, sa division, rccpiilibrc i\p ses plateaux et tout ce qui décf>ule 
de ces questions, même panni les choses qui n'ont aucun rapport direi^t 
avec la baJance et avec l'opération elle-même; je donne ici la chose plus ou- 
vertement; car, au rebours de ce que j'ai fait dans mes ouvrages antérieui's, 
j'ai pris, dans le présent opu».ruli', l'engagement d'être clair et de laisser 
de côte tout langage éniginatique. »Sacbez bien ceci et rctrnez aussi que 
tout ce qui est dans ces ouvrages esl également vériilique et sans énigmes, 
que les choses elles-mêmes y sont mentionnées sans aucune allégorie. 

Sachez, cher frère, que W^w donne le nom de balance k la balance de 
l'eau, parce qu'elle fait apparaîtra les excès de la nature des c«>rps et ienif. 
ijéfirits d'une façon tnîtUnte et |)lus exacte, j'en juie par mon maître, que 
l:i balancf ordinain' ne fait rr-ssortir les différences de poids de for et de 
l'argent. II n'en i-sl pas d'- hi'Iui' df la balance du feu, qui présente avec 
celle de l'eau une dilïï'rence remarcjuable; c'est pour celte caust* cp«' la ba- 
lance de l'eau a besoin île la bntanre du leu, tandis cpie la balanc*» <hi feu 
n'a, en aucune façon, besoin de ta halarici^ de l'eau. 

Dans tous mes livres j'ai parlé d»- l;< balance du léu en termes énignia- 
tiques et peu compliqués, i l'inverse de ce que j'avais fait pour la bîdance de 
l'eau; j'ai agi ainsi parce que h balaiH*- do lin est i'\trêmemeiit dilHeile et 
dangereuse. A cause de ce danger même el des grandes chances d'erreurs que 
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commettent sur ce point les hommes les plus versés dans l'œuvre, il n'a pas 
été nécessaire d employer des termes énigmatiques et difficiles à entendre, 
car on ne peut comprendre cette balance qu'à la condition d'être parvenu 
au plus haut degré d'habileté dans l'œuvre. Ceux qui en sont à ce point ne 
manqueront pas d'arriver à leur but quand ils verront la chose, qu'ils y 
appliqueront tous leurs efforts et qu'ils seront en état de supporter les 
risques de l'erreur et de se tenir en garde contre les similitudes qui les in- 
duiraient à se tromper. Malheur à ceux qui sont dans l'état d'ignorance, et 
le ciel nous préserve d'être au nombre de» ignorants ! 

Sachez que la chose peut sortir de la seule balance du feu dans toute 
sa perfection; mais, le plus souvent, elle ne saurait apparaître à l'aide de 
cette seule balance , à moins que ce ne soit dans sa forme et non dans son 
action. Si on réunit la balance de l'eau à celle du feu, il est de toute cer- 
titude que la chose en sortira dans sa forme la plus complète , à moins d'une 
erreur de la part de fopérateur, et tout cela se produit en un clin d'œil. 
Sachez ceci et vous comprendrez ce que j'ai dit sur la balance dans le Traité 
des balances, livre qui suffît à lui seul. 

Ce que je rapporte ici est en contradiction apparente avec ce que j'ai dit 
dans cet ouvrage, parce que tout est ici divulgué et mis à découvert, selon 
l'ordre que j'en ai reçu. 

Kn tout ceci, cher frère, le principe fondamental est que les éléments de 
la pierre soient bien purifiés et dégagés des huiles qui la corrompent et qui 
l'empêchent de produire complètement son effet : c'est cela qui exige des 
opérations longues et courtes. Certes, cher ami, la vraie substance, lors- 
qu'elle est pure de ces huiles qui la vicient, est une chose qui teint, et si 

elle n'était pas ainsi, les opérations ne sauraient lui donner cette vertu "* 

Que Dieu le Très-Haut t'aide en ceci ! 

Fin. 

Louange à Dieu l'unique; qu'il répande ses bénédictions sur notre sei- 
gneur Mohammed, sur sa famille, sur ses compagnons et qu'il leur accorde 
le salut! 

'') Suivant une noie du copiste, une bonne partie de l'ouvrage manquait k la fin. Le mot jEn c 
d'une main étrangers. 
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(VI) 
II. LE PETIT LIVRE DE LA CLÉMENCE, 

PVR DJÀBER. 
{Manuscrit tirnl>e de Leyde i)'j:i . lui. 58.) 



Au nom du Dieu clément et niisériconiieuxî 

Djâber hen Hayyàn sV'vprime en ces termes : Mon maître (que Uieu soit 
siitisfuit de lui!) m'appela : « O Djâber! — Maître, lui répondis-]e, me voici 
à vos ordres. — Parmi tous les livres , me dit-il alors , que tu as composés 
vl (laiis lesqueb tu as traité de l'œuvre, livres que tu as divisés en chapitres 
où lu exposes les diverses docti*i nés et opinions des gens; que tu as partagés 
en sections, en ayant soin d'afiecler chaque traité à une <ruvre spéciale et en 
y énuméranl les diverses opérations, il en est qui ont la forme allégorique et 
dont le sens apparent n'offre aucune réalité. D'autres ont la forme de traités 
de la guérison des maladies et ne sauraient être compris que par un savant 
habile. Quelques-uns sont rédigés sous forme de traités aslroiiomiqups, con- 
tenant dos observations et des écjuations; \h, l'œuvre est enfermé dans la 
science astronomique, si bien que l'ouvrage n'est compréhensible que poui' 
les seuls grands savants; or ceux-là n'unt pas besoin de tes traités. 11 en est 
qui sont sous la forme de traités de littérature, où les mots sont l'tnployés 
tantôt avec leur véritable sens, tantôt avec un sens figuré; or les traces de 
la science qui donne rinlelligence de ces mots ont disparu et les inities 
n'existent plus. Personne après toi ne pourra donc plus en saisir le. sens 
exact. Il en est qui sont basés sur des particularités, qu'on peut ensuite 
développer par l'analogie et la réflexion : sur ce point il n'existe guère de 
difl'érence entre toi et les autres. Enfin tu as composé de nombreux ouvrages 
sur les minéraux et tes drogues, et ces livres ont troublé respril des cher- 
cheurs, qui ont consumé leurs biens, sont devenus pauvres et ont été pousses 
par le besoin à frapper des monnaies de faux poids, ou à fabriquer des pièces 
fausses. Cette pauvreté et celte détresse les ont encore amenés à employer 
la ruse vis-à-vis des gens riches et autres, et la faute di* tout cela en est à loi 
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et à ce que tu as écrit dans tes ouvrages. Maintenant, ô Djâber! demande 
pardon au Dieu Très-Haut et dirige les chercheurs vers une œuvre pro- 
chaine et facile, afin de racheter ce que tu as fait précédemment. Sois 
clair, car celui-là seul pourra en faire usage que Dieu aura favorisé dans 
ce but. » 

« Maître, répliquai-je , dites-moi quel chapitre je dois traiter ainsi. — Je 
ne vois, répondit-il, dans tous vos ouvrages aucun chapitre complet et 
isolé; tous sont obscurs et enchevêtrés, au point qu'on s'y perd. — J'ai 
cependant mentionné l'œuvre dans mes Soixante-dix, repartis-je, et j y ai 
fait dlusîon dans le livre du Nadhm, dans le Livre de la Royauté, un de mes 
cinq cents opuscules, dans le Livre de la Nature de l'Etre et dans un grand 
nombre de mes cent (douze) livres. — Ce que tu as rapporté dans le plus 
grand nombre de tes ouvrages est exact, répondit le maître, et la chose est 
donnée dans les Vingt propositions. Mais cela est confus, mêlé à d'autres 
choses, et le savant seul peut les comprendre; or le savant n'a pas besoin de 
tout cela. Je t'en conjure par ma vie, ô Djàber! fais sur ce sujet un livre 
simple, clair, sans énigmes; résume les longs discours et ne gâte point ton 
langage par des digressions, comme c'est ta coutume. Quand ce livre sera 
achevé, donne-le moi à examiner. — Maître, répondis-je, je vous obéirai. » 

C'est alors que je me suis mis à l'dHivre et que j'ai composé cet opuscule, 
que j'ai intitulé : Le petit Livre de la Miséricorde. J'espère que Dieu me récom- 
pensera de ce travail , dans le([U(^l j'ai voulu me montrer clément vis-à-vis de 
mes frères, les vertueux faqirs, (|ui ont dépensé tout leur bien, qui ont 
fatigué leurs corps et à qui leurs concitoyens ont attribué la fabrication de 
la fausse monnaie. 

J'en jure par mon m.'utre, on trouvera ici la reproduction des couleurs, 
sans putréfaction, sans lavage, sans purification, sans blanchiment de corps 
ni lavage, sans combustion par le feu. Cependant, j'en jure par mon 
maître, il va en sortir un chapitre des plus complets, ainsi que je l'ai déjà 
mentionné dans mon Livre de la Hoyautc et dans d'autres de mes ouvrages. 
Ce chapitre est indiqué parmi les Extérieures. Toutefois, en raison des com- 
positions, des balances exactes et de la disposition de l'œuvre, il a reçu le 
nom (.y Intérieur. Je demandt; à Celui entre les mains de qui se trouve la 
répartition des biens de ce monde qu'il fasse atteindre le but à l'homme 
seul méritant et croyant et qu'il interdise le succès à tout infidèle et mé- 
cpéanl; je le demande au nom de Mahomet et de sa famille. 
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Une nuit que je dormais, y; me vis en songe, debout, au milieu de pai- 
terres et de parcs; h ma droite était un fleuve de miel, mélangé de lait; à 
ma gauche > un fleuve de vin. J'entendis une voix intérieui"e qui disait : 
«O Djàber! convie tes amis à ce fleuve qui est à ta droite, afin qu'ils y 
boivent; mais interdis-leur le fleuve de j^auche et empéche-les d'v boire. — 
Qui es-tu.' deinandai-je alors à l.i >oi\ (jui parlait. — Je suis, répondit-elle, 
la lumière de Ion cifin* pur \i\ luillant. ■» A et- moment je me réveillai, l'es- 
prit toul préoccupé de lu roniposilioti du présent opuscule. Le leiulemain 
matin, j'cdlai trouver mon maître; j'étais très joyeux de mon rêve et je le lui 
l'acontai. « Loue Dieu, me dil-il, t-l sois-lui reconnaissani d'avoir ilbnnirié^ 
ton cœur et de t'avoir peitnis de faire le bien. Quitte-moi sur riiouic el va 
l'occuper de l'œuvre à la(ju*-lle tu a.s été convié. Demande à Dieu qu'il t'ac- 
corde son appui. » 

Sachez, ô uïon iVèrc! que j'ai déjù traité <le cette œuvi'e prochaine et 
facile, dans un certain nombre de mes ouvrages; mais j'en avais parlé dans 
<les termes un peu obsrurs, quoique faciles ii comprendre pour quiconque 
déploie Uiie activité inl llijtîente ihnis la lecture de mes livres, et qni se pro- 
pose de recheiTher le but que je poursuivais. Cependant je n'avnis pus 
employé de termes trop énigmalirpies, ainsi que je l'avais fait dans d'autres 
ouvrages sur les œuvres qui exigent des opérations compliquées par des 
iiilermédiaires, cpuvres pour Icsfpjelles celui qui connaît les intei'rnédiaires 
na pas à ciaindre de d<'^àts dmunt les opérations : ces œuvres ont des voies 
«liverses. Dans certaines iruvres, les opérations ne peuvent être accomplies 
qu'après la composition el lu prop;j;.,^ation des couleurs, ;i l'aide d'intermé- 
diaiiTs, tant préalables (jue consécutifs. Dans d'autres encore, les opéra- 
tions se font après la propagation des couleurs, sans intermédiaires d'abord, 
puis à l'aide d'inlenaédiaires. Pour ces œuvTcs il y a diverses voies sui- 
vies par li^s sages; il y a dom- lii'U h option el matière à des doctrines 
diverses. 

Quant à la voie que je. vais in<li(juer ici, elle est plus claire c[ue toutes 
celles qui ont précédé : c'est la voie du feu seul, sans fintervention d'un 
nouvel agent du commencement h la lin. dette opération est celle du niei- 
cuj'e li\e; la balance i^st son soutien. Par fa balance s'établissent les pru- 
priétés et la perfection. L'œuvre, est extérieure et intérieure. Il n'est pas 
besoin <b» propagation de «-oïdcurs, el l'on n'a pas à saidei' d'inlermé- 
diaires. 
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.If t'en conjure par Dieu, ô savant! par la vérilr de Celui que tu adores, 
si tu comprends ce procédé, garde soigneusement le secret vis-à-vis de tout 
autre que celui qui en esl digne. Garde-loi bien, si Dieu te facilite l'accès 
de cetle méthode, de la montj'er ou d'en parler; n'en parle jamai'<^, car le 
Souverain .luge te châtierait, et peut-être t'en priverait-il ensuite par des 
moyens di\ins : ce qui te punirait encore davantage. 

Sachez, ô mon frère I que vous devez vous haser sur tout ce que je vais 
vous dire. Prenez la substance dont vous devez vous servir; elle est fraîclie 
e1 propre, quoique tirée d'impuretés et de saletés. N'en prenez que la quin- 
tessence pure et choisie, de même que dans un œuf on prend le jaune et 
on rejette le reste. Quelle provienne d'animaux, au début de leur jeunesse; 
elle est alors préférable pour la combinaison et plus aisée ii manier lors de 
la disjonction, au moment où elle est mise en fuite par le feu, dans ropéra- 
lion que vous praliquerej: pour la disjonction. Méfiez-vous de voire ennemi; 
s'il vient à bout de vous, il vous tuera, mais si c'est vous qui l'em portez 
sur lui, vous vivrez et n'aurez plus rien à craindre de votre ennemi. Xppuyez- 
vous sur cette parole du Sage ; « Le feu augmente la vertu du sage «^t In 
corruption du pervers. * 

Les sages ne s'enorgueillissent pas de la quantité des drogues, mais de la 
perfection des opérations. Je vous recommande d'agir avec précaution el 
lenteur, de ne point vous bâter et de suivre l'exemple de la nature, dans tout 
ce que vous désirez en fait de choses nalureiles. Appuyez-vous sur ces prin- 
cipes et alors \ous obtiendrez ce (jue vous desirez, tel que vous le désirez. 
Ci'hti qui manquera à ces préceptes ne réussira pas. 11 lui faudra cptelqu'un 
Cjui se donne comme rançon pour son âme et qui soit du même genre el du 
même âge que lui. 

Quand vous serez j)ar\enu a <•(« point . eidevez avec préeuution tout ce (jui 
sera i-ltanger : vous aurez alors ta hiise du tempérament mixte, c'esl-à-<lire 
ce qui fait pénétrer la teinture dans les étoiles. Lorsque vous aurez extrait 
cette chose, prenez-la, enlevez-lui sa forme corporelle el matérielle; car elle 
ne pourra se mêler aux parcelfes subtiles, cpi'aulanl qu'elle sera subtile elle- 
inême : sinon il y aurait écart el divergence. Comprenez ce paragraphe, car 
c'est la buse de toutes nos opérations inlérieures el extérieures. 

O mon frère! lorsque vous aurez purilié ce qu'il convient de purifier, 
c'est-à-dire les deux cond)inaisons nobles, eJtcellentes , linctoriale-s, le feu 
pur relatif:'! la pierre, ainsi que l'huile pure, brillante, éclatante, mélangée 
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caclié dans cet opuscule, pas un seul mot. Je \ous ai aplani toutes les difli- 
cultés : ce (|Ut; n auj'ait pu l'aire pei-sonne autre que moi ni chez les modernes, 
ni elle/ les anciens. Voyez ce cjue j'ai fait pour vous et pour tous les cher- 
cheurs; l't'compensez-m'en par vos prières, par vos vd'ux et par vos oraisons. 
Prenez une portion de votre élixir, distrihuez-la en mon nom ^nituitement 
aux pauvres et aux malheureux ''l Dieu me revaudra cela auprès de vous; 
c'esf lui (jui me sulïit et il «'sl le plus excellent des protecteui's. 

Fin du livre. 

'' Voir IlitTotlii^'. Coll. île* àIcI>. »/nx*, Iratl.. p. '\-t^. 
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(VU) 
III. LE LIVRK DES BALANCES. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux ! 

Louange à Dieu, le maître des mondes! 

Voici Le petit Livre des Balances , ouvrage composé par Djâber ben Hayyâii 
El-Azdi Et-Tliousi Eç-Çoufy (Dieu lui fasse miséricorde!). 

Louange à Dieu, le maître des mondes! qu'il répande ses bénédictions sur 
le prophète Mohammed, sur sa famille, et qu'il leur accorde le salut ^ 

Si nous voulions entreprendre de décrire la supériorité de Dieu sur nous 
et de dépeindre les faveurs dont il nous a comblés, nous n'arriverions pas à 
trouver des épithètes suffisantes, ni même dos expressions pour le définir. 
N'est-ce pas lui, en effet, qui a créé les trois catégories primordiales (une^ 
quatrième n'existant pas), à savoir : les animiiux, les plantes et les pierres, 
en donnant la prééminence aux animaux. Puis, parmi les animaux, c'est 
lui qui a mis au premier rang l'homme, doué de parole et de raison, sus- 
ceptible de recevoir des ordres et des prohibitions, capable d'entendre les 
discours et d'en tirer profit pour son éducation. F^nfin il a donné à l'homme 
cette sui)stance précieuse, ce principe de causalité qui le rapproche de lui, 
fintelligence , qui est une marque divine de noblesse et de grandeur. 

Dieu a dit à fhonune : « Je resterai en relations avec toi : tu pourras 
donc obtenir, soit la récompense suprême, soit le dernier châtiment, m 
Puis, lorsqu'il eut fait descendre Adam du paradis sur la terre, il lui offrit, 
par fintermédiaire de l'ange (îabriel , de choisir entre trois présents : « Ton 
Dieu, dit Gabriel h Adam, t'adresse le salut (^t te fait dire qu'il t'envoie 
tix)is vertus : la pudeur, l'intelligence et la religion; tu peux choisir l'une 
d'elles, mais alors tu devras renoncer aux deux autres. — Je choisis l'in- 
telligence, répondit Adam. — Remonte/, au cii^l, s'écria Gabriel, en s'adres- 
sant à la pudeur et à la religion. — Nous ne le ferons pas, répliquèrent ces 
deux dernières. — Pourquoi désobéissez-vous ainsi , repartit (jabriel? — 

18. 
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Pai<e que, s écrièrorit-olles, nous avons reçu l'ordre de ne jamais nou» 
si^panM" de l'intelligence, en quelque endroit qu'elle se Irouve. » 

Les mérites de rintelligence sont suffisamment d/'monlr«^s par ces parole* 
«lu Prophète (que Dieu répande sur lu» ses bénédictions et liû accorde le 
salut!) : ■ Ne vous soumettez jamais <^ relui c[ui n'a pas la moindre parcelle 
d'infellij»ence. •• C'est encore le Pi*oph«Nte qui a dit : * L'intelligence chez 
l'homnie est comme le titre dans une monnaie; plus ce titre est élevé, meil- 
leure est la pièce. ■ Si nous voulions entreprendre d'énumérer les principaux 
mérites de l'intelligence, il nous faudrait allonger de beaucoup cû, livre; 
num nous allons seulement en dire ce qui intéresse notre sujet, d'après les 
opinions des philosophes. 

Socrale, ainsi que tous ceux qui suivent sa doctrine de nos jours, prétend 
(|Ui' l'intelligence a son siège dans le cœur, parce qu'elle préside à tous les 
(jrganes; elle surveille tout ce qui est porté au cei-veau de l'homme : sans 

elle le cerveau ne serait jamais éveillé car, disent-ils, il est du devoir 

du chef de demeurer au centre de son armée , de façon à être également 
rapproché des deux ailes, afin de voir celle qui a l'avantage, d'être à portée 
<le rallier celle qui est débandée et de donner l'impulsion à celle qu'il veut 
, mettre en avant. Or, si ce chef était placé h l'extrémité de son armée, il ne 
pourrait aisément l'organiser, la surveiller, ou la guider de ses conseils. Trop 
éloigné du théâtre des opérations, celles-ci se feraient en dehors de lui. 

Les disciples de Platon, d' Arislote, d** Pylhagore et d'autres philosophes 
disiMit, de nos jours, que rien n'est plus élevé, plus noble, plus important, 
plus siibiiniP c\wr. l'bonniie que la tcte. C'est Li , en effet, que sont réunis les 
sins dont il lait un constant usage. Il en est ainsi de la vue, et point n'est 
licsoin d'insister sur linqwrtance de ce sens pour les divers oi'ganes, non 
plus que de Touïe, dont le mécanisme ingénieux est d'une si grande utilité, 
d'f'sl encore clans la tête que sont les organes î\ l'aide dès<juels on mange et 
on boit et qui transmettent au coips les aliments, en fournissant au cœur 
les matières qui servent à le constituer et :\ le maintenir en état. En outre, 
•*ll«' permet d'éprouver les sensations agréables que procurent les mets et 
les boissons. De tous ces indices il faut donc conclure que la tête est un 
organe supi-rieur i\ tous les autres. Enfin l'exainen nous montre que tous les 
organes alimentent le cœur et le cerveau, à laide d'une série continue de 
veines minces et grosses et d'un réseau de nerfs, qui les n>ettent en connnu- 
nication les uns avec les autres. 
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liOs auU;ui*s disent quMl y a trois comparlimenls manifestes el visibles dans 
h cerveau de rhonmie. Ils sont sêpar«'*s les uns des autres; il existe enln* 
chacun d'eux et son voisin une sépai'ation. Le compartiment situé à la partie 
antérieure, derrière le front, est le siège de fimagination; c'est lui qui trans- 
met aux yeux les choses visibles qu'elle imagitte. Le second compartiment, 
placé au milieu de la tête, est le siège de la mémoire; c'est grâce à lui que 
le cœur garde le souvenir des choses éloignées et des engagements anciens. 
Le troisième compartiment, qui confine au deiTière de la tête, est le siège 
de la pensée; c'est lui qui fournil h l'homme ses idées. Quand le compar- 
timent antérieur est obstrué, i'imaginalion n'existe plus; si c'est le compar- 
timent moyen, la mémoire fait déJaul, et enfin si c'est le comparlinient 
postérieur, la pensée est supprimée. 

Ceux qui ne sont pas partisans de l'opinion d'après laquelle le chef doit 
être an milieu de son armée disent que le chef doit être placé à un point 
culminant, d'où il puisse voira la fois toute son armée, l'aile di'oite, l'aile 
gjuirlii', ravanl-garde ef l'arrière-garde. Rien ne doit lui être masqué et 
auciin de ses desseins ne doit être entravé, faute de voir. Ils ont fourni sur 
ce sujet d'excellents arguments, bien exprimés, bien déduits et accoinpa 
gnes d'observations ingénieuses. 

Aux partisans de ces deux doctrines je répondrai qu'Aristote les avait 
déjà devancés dans son traité célèbre intitulé : La Logique, lequel est un de 
SOS plus merveilleux ouvrages; il fa divisé en ((uatre livres appelés : Cate(f oints 
{Ka7t}yopîou] , Sur ilnlefpritation [Trsp) Kpfir]vetas), Amdytiqacs [AvaXvTixd] 
<»t Topiques [To7StH(i)A\ l'avait fait précéder d'une introduction (ei<Tay<yy»/) «t 
il avait ainsi donné le premier le traité des preuves, sujet dans lequel il 
n'avait été précédé par aucun autre philosophe. Aussi les philosopht-N s*' 
prosternèrent-ils en a<lïniratiori de\ant Aristote, qui avait créé cette scienct^. 

Le premier point iridi(|ué par Arislote dans ce livre, c'est cpie les preuves 
sont (le deux sortes : les preuves qui se démontrent par elles-mêmes, sans 
qu'il soit nécessaire de fournir aucune autre indication : par exemple, le feu 
et sa clarté. Aucune démonstration n'est ici nécessaire, car la clarté du feu 
suffît îi en prouver l'existence. De même encore la nuit et ses ténèbres; la 
lumière du soleil démontrée par le lever de cet astre; la vie de l'homme 
prouvée par ses mouvements; l'hiver par le froid (ju'il engendre; l'été par 
sa chaleur. Tandis que pour d'autres choses, il est nécessaire d'une déiKon*- 
fration, parce qu'elles ne la porleni point avec elles. 
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Il y ;i. PII efl«'l . cuialn* sortes cl«« proposiiions : l;i |)r<j|josi(iuii rclativ** au 
lait, celle rclativo à la coiitrovcrst', ccllo qui se rapporte au sophisuif et 
iMifin celle <jui a trait à la Héiiioustration, D«^s (|u'une proposition «lémoris- 
ti-ative est joint»» h l'une «pielronque des trois autres, on a alors les d«u\ 
uieiili'ures propositions pour déteiininer ia conclusion. D'ailleurs j'ai expli- 
qué tout ce rpi'il y avait d'obscur dans la science de la lo^jifpie dans i'ouvrîi^e 
que j'ai conipos»' ice sujet, et quicoTKjtie le lira deviendra iiti logicien. Tan- 
dis que le Philosophe avait donn*' tout cela sous une forme résumée, j'ai. 
en ce qui me concerne, développé toutes ces propositions. Pour l'auteur, 
la proposition relative au fait est celle «jui est représentée par un discours 
expif ssif, dans leqviel la fonne ne dépasse pas l'exposition que l'on a xoulu 
faire, ha pioposition relatixe à la controverse est analo«^ue h la pnVédente , 
mais elle est en outre acconjpagnée de ses arguments. Celle qui se rapporte 
au sophisme a pour objet d«' montrer l'ijçnorajice de ceux qui s'en servent, 
parce qu'ils ont laissé de côlê les vérités. Quant à la proposition qui a trait 
à la démonstration, chaque fois qu'elle accompagne l'une des trois autres, 
elle détruit par sa pn'^sence tout ce qui chez celle-ci n'aurait aucune utilité. 
\ussi In j)roposition démonstrative est-elle à ell«' siniie la nu'illeure des trois 
rè«:les. car il n'en existe pas une qnalrième. Klle se tlivise i»n nécessaire, 
possible et impossible. La nécessaire est la démonstrative par excellence : la 
possible est celle qui est liée ù lu d(''mofis(r;ili\e par les trois règles • elle 
peut être, ou ne pas ^tre. Quant à l'impossible, elle l'est par démonstration. 
e| les philosophes lui ont dom»é le tiom de aâlih (qui a accouché avant terme). 
Hxeniple*^ de riiupossible : l'eau a pris (eu; le feu est devenu eau. 

Il est de principe rigoureux et absolu qu'une proposition (jui n'est point 
appuyée de preuves est une simple allégation , et cette allégation peut être 
vraie ou fausse. dWl seulement quand on en aiu'a donn»' la prouve que 
nous dirons : «Ton dire est vrai», à celui (pii nous atuji indiqué où est 
l'inlelligence, où elle réside et où elle se tient. 

Les partisans du cœur qui axaient commencé à discuter cette (piestion 
du siê«»e de l'intelligence n'ont pas trouvé d';iiitres .vguments ([iie les allir- 
mations qu'ils ont produites à ce sujet; ils n'ont donc donné que de simples 
allégations, puisqu'ils n'ont point pu prouver leurs dires. Quand nous avons 
demandi' aux parîisinis du cerveau des preuves de leur assertion, ils nous en 
ont fourni une eu disant : «Nous voyez celui qui est malade du cerveau 
soullrir toutes sortes de tlouleurs et perdiv riiitelligence : par exemple, il 
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éprouve de la méiancolie, de l'épuisement, des accès de folie el des va 
peurs noires et brûlantes. » Cet argument me parait valable et j'estime que 
l'intelligence est dans le cerveau; car celui qui a une maladie de cœur, 
étouflement, emphysème ou autre, ne perd point pour cela l'intelligence. 
Je donnerai des preuves de tout ce qu'il sera nécessaire de dire dans ce 
livre sur la science des balances. Djàber ben Hayyân déclare qu'il n'y a 
d'autre divinité que le Dieu unique, qui n'a point d'associés, et que Mo- 
hammed est l'adorateur de Dieu, son élu et son prophète. Il demande 
pardon à Dieu de divulguer le grand secret, la science occulte dont tous les 
philosophes ne doivent point parler ouvertement, pas plus que de cer- 
taines choses moins importantes, telles qu'à l'aide d'un seul mot on con- 
naît mille catégories. Aussi aucun d'eux n'a-t-il rien dévoilé de cette science 
et n'a-t-il éclairci ce qu'il y a d'obscur dans ses procédés, comme je le fais 
aujourd'hui. D'ailleurs un savant qui voudrait en éclairer les points douteux 
par le moyen d'une autre science ne saurait y parvenir. Moi-même je ne 
l'aurais pas fait , si je n'avais su cpi'aucun habitant de ce monde ne lirait ce 
que je vais dire, en dehors de ceux de nos frères qui sont mentionnés dans 
le Livre des Indices et de tous ceux qui, comme eux, ont un esprit pur, 
une compréhension fine, une forte dose d'intelligence et de bon sens et 
qui , dans diverses branches , ont fait des études approfondies. Combien de 
fois n'ai-je cessé de répéter dans tous mes ouvrages : Multipliez les leçons 
pour transmettre la science. Celui qui agira selon les instructions que je 
lui donne verra que chacune de ses leçons produira un effet que n'aura pas 
produit sa leçon précédente. Quant aux autres, à ceux qui ont le jugement 
incertain, incomplet et débile, ceux qui ont le cœur faible, s'il leur arrive 
de trouver un de mes livres et d'en lire quelques pages, ils s'empresseront 
de les rejeter à droite et €^ gauche, en proférant des injures et en disant : 
«Djâber ben Hayyân nous a plongés dans le puits, comme si la vérité était 
un devoir pour nous. » S'il en était ainsi, il ne me serait pas permis de 
répandre la science de ce monde et de la vie dernière. Or, pourquoi nous 
est-il permis d'agir de cette manière? C'est que nous avons reçu l'ordre de 
ne pas l'enseigner aux gens de basse classe, toujours disposés à suivre ces 
braillards que les prophètes des fils d'Israël ont fait périr et qu'ils ont 
convaincus d'imposture. Ces gens-là , quand même il s'en rassemblerait une 
masse aussi nombreuse que les grains de sable , ou encore plus nombreuse , 
el quand ils se prêteraient l'un à l'autre un appui mutuel, certes ils ne 
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pourraient comprendi'C ce que j'ai voulu dire, ni môiiir niittidi 
moindre parcelle des nombreuses choses dont j'ai parié. C'est p<jur cela qui 
jo ne redoute point d'instruire lues frères, comme nous onl instixiits ceu: 
qui nous ont prt'cédés. 

Je vais démontrer les choses qui agissent par leur nature , sans avoir hesoi 
d'être divisées, dissoutes ou mélangées : ce qui sera en même temps un 
démonstration rapide et immédiate de rt>xistence de la chose (fondamen 
taie) elle-même. Quand vous ne retireriez de la lecture du présent ouvrag 
que ia démonstration de ce que je viens de dire, ce serait encore là une 
connaissance considérable et réconfortante , sans compter qu'elle abrégerai 
le chemin si long et la voie si difficile que Siafisos"^ a mis vingt-quati-e ans 
à enseigner, Démocrite vingt ans, Sergius (?) quinze ans, et, après lui. 
Meslemios douze ans. Ainsi la durée do cet enseignement allait diminuant 
par degrés, ces maîtres ne ménageant ni leur temps ni leurs peines. Il eti 
était ainsi à cause de la faveur dont Dieu leur donnait les marcpies . au m 
ment où ils réunissaient les bases de leur doctrine, où ils la pavoisaient de 
leurs drapeaux aiLV couleurs chalovaiitcs,ct où ils en dérnonlraient la grande 
utilité au milieu du pai'Ierre des fleurs de leui* science. Tous ceux i\iù arri 
vaient à connaître cette science ne perdaient point la plus petite paicelle de 
biens de ce monde ni de ceux de la vie futuj*e. lis jouissaient des délice 
permises dans ce monde, connue ils Fentendaient, et ils étaient élevés 
comme ils ie voulaient, aux plus hauts degrés de la vie future. 

Cela dura jusqu'ici l'époque où Aristote traita avec ses disciples ia question 
de la cause efficiente et du peu de prolit cpie ses pn*décesseurs en a> aient 
tiré. «Nous connaissons, dit Aristote, lulilité des connaissances qu'il* 
avaient acquises et nous sommes allés à eux; mais eux n'ont pas connu 
l'utilité de ce que nous avons acquis et ils ont ignoré notre valeur. ■ Les dis- 
ciples se pailagèrenl alors le travail en piuianl de la cause efficiente, pour 
suivre chacun leur inspiration; puis ils se réuinrent un an plus lard. Cha- 
cun d'eux alors avait appliqué le principe à une science et avait trouvé 
quehpie chose que son voisin ne savait pas. Les philosoplifs furent émer- 
veillés de ce résultat et ils admirèrent chez ces disciples rinlelligence qu'y 
avait fait naître le maître. 
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Lu scienct' J)< la haiarici' f(alL secrèlu citez eux, mais ils la possédai t'Jil ; ils 
connaissaient et pratiquaient l'œuvre; ils reconnaissaient les faveurs de Dieu 
dans la chose qui est rouge, lorsqu'ellt.' devenait rouge; dans celle qui était 
blanche, quand elle blanchissait; dans celle qui était jaune, lorsrpVlle jau- 
nissait. Ils hi inéhin^eaieiit ensuite avec de Teau chaude, u\ec do Traii h la 
tenipéralure iioriiialt', de l'eau du poison, de l'eau de la dissolution, tle l'eau 
de concentration, de l'eau de (?), et de l'eau qui donne la consis- 
tance de la cire. Quanti l'opération était terminée, on avait une pitMie cou- 
leur de pourpre , scintillante, cramoisie, perlée, qui éblouissait les yeux. Elle 
avait la mollesse de la cire et cependant elle résistait au feu, sans être altérée 
et sans subir la inuindre déformation. Klle faisait entendre, avec la permis- 
sion de Dieu, un bruit et une cn-pitatioii. 

I! dit : <i Dieu t'a accordé une faveur, mais il ne veut point de dés- 
ordre sur la terre; il a promis spécialement une de ses récompenses à ceux 
qui pratiquent l'œuvre. Si tu prodigues tes biens aux gens de ce monde, tu 
IIP seras pas appauvri, bien que lu te sois dépouillé complètement; car 
lu auras la jélicité éterrH-tle et la meilleure des fins. >' 

Revenons maintenant k notre premier sujet. La science des balances n'a 
pas cessé d'exister depuis 8ergius(?) qui, au moment de sa mort, l'a ti ans- 
mise h un savant de ce monde, en lui faisant prendre l'engagement de ifen 
parler ou de n'en discourir qu'avec un philosophe connue lui, et non avec 
d'autres personnes. Cela s'est cofrtirmc jusqu'à mon époque, où j'ai dû 
recueillir la tradition, q\iï ne pou\ait être conllée qu'à moi seul; car j'étais 
le dernier des représentants de celle science. On m'a demandé de m'engager 
à gaj*der le sj'crel pour moi et à ne point le répandre; mais j'ai refusé 
d'accepter la tradition d:ms ces conditions. 

La nécessite a alors obligé le détent*'ur de relte Irarlilion à me la livrer, 
faute de trouver une autre personne que moi qui lui digne de la recevoir. 
Il m'a demandé pomquoi je refusais de prendre l'engagement de gardei- le 
secret. Je lui dis alors (pie j'étais tl'une nature bienveillante et que, en 
général, les honnnes cherchaient à abuser «les autres. «Si, ajoutai-je, \ons 
me laissez la liberté d'agir h mon gré, je divulguerai une j)artie de rell»- 
science et j'en cacherai une pailie; je serai à la fois disci'et et enigmatique, 
donnant ainsi certaines choses et en réservant d'autres. — Te crois-tu 
permis, me répondil-il, de recevoir mie science dofit personne n'a entendu 
parler et que l'on ne suppose pas pouvoir être utile, mi inr^me exister. 
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i*rnvN-lH tni«' ce'tte élude ijui ;i rw^r virt;»l-<|iiali'o ans t\v celai qui le pre- 
mici' lu oiiln'priso, tu puisses on divulj^uer le secrel, au point de permettre 
rlr ! arrpp'rir en sept jours, ou ménic moins que cela, en trois jours, k un 
lion II Ml «lune inlrllitçoiice remartjuable, ou d'une peispicacitô exlraordi- 
iuiii*t)i' 'l'ii peux même titre eiireire en moins (pie cela, eu sept heures, eti 
trois heures, mi moins entore; jiar exemple, le temps de faire bouillir le 
chaudron qui renfernu' In unurritnie, cjik! lu veux manger sur-le-champ.» 
Je lui (iv savoir que je m'enj^a^eais à ne faire part de cette science qu'aux 
philosopiies que j'en ju^eniis dignes. Il me conliu alois la tradition. 

Sois donc Thonnue que je viens de décrire, ou pareil à ceux de mes 
confi'^j'es dont je l'ai donné l'indication dans le Livre des Indices, en disant 
d'eux : • \ ous enseigne/, nuit et jour; vous faites des recheiThes à la façon 
des philosophes que rien ne rebute dans leurs travaux et qui ne disent 
jamais: «Ceci est fermé poui* nous, laissons-le; notre intelligence ne pai'- 

• vient |)as h saisir ceci, éloignons-nous-en. • O vous! qui, lorsque vous en- 
srignejt, fait*** connaître ia science des anciens et des modernes, vous êtes 
comme les souverains des mondes et vous avez atteint en générosité le 
nmg des prophètes. Jouissex des plaisirs de ce monde et vous gagnerez dans 

la vie future ia félicité C est ainsi qu'agissaient les prophètes (que 

sur eux soit le salut!); ils ne cessaient de répandre ce qu'ils savaient, parce 
qu'ils voulaient dissiper Tignorance. Or, s'il leur a clé permis de répaadre 
res grandes vérités paniii les plus humWos et les plus vils des iKtmnies, à 
plus forte l'oison cela me sera-t-il pennis, â moi. 

Celui i{ui met en pratique la >enté ne saurait ètie atteint par les discours 
«lu prv^mier \euu qui dii-:i qu'il est dans ui»e fausse voie : les ennemis de U 
philosophie et des philosophes sont nombreux. Du rctslc le proverbe clil : 

• (^ironque ignore une ehos<e en est l'ennemi. • Aussi y a-l-il beaucoup 
cTexuieiiiis des choses qu'ils ignorent. D'ailleurs, comment ne serait-on pas 
hostile jb une chost* que riutflltgviict* ne peut saisir, que la vue ne peut 
allein^hrv et dotit on est impuissant à acquérir la connaissance exacte. On a 
vnùmMil» àÊSiA ce cas. le droit d'être hostile et il ne convient pas que l'on 
vtNis en fasse le reprxKite. 

(^nnl à celui qui a elvulie une chose, au pomt d arriver en quelque sorte 
à la \o(r. il prend |(OÙI à son i^tiide. il s'absorbe dans ses recherches pour 
en connaître tous les secrets et . s'il i>ntsstl à l'embrasser dans son ensemble 
et à en dbltngu:*r toutes les parties, U finit nfeasaaânoMnt qu'il s'en «{Mnenne. 
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Ci'tte passion \o pousse ensuile à tK'sirer fomior des disciples. (|ui suivront 
ses docliint-s de son vivurit cl après sa mort. Il s'attirera par \k la uiisprl- 
corde de Dieu, à qui il rapportera tout lobien cpi'il auj'a fait. Puissr: Dit-u l*^ 
faire atteindre ce résultat; si lu en es digne, (ju'il ne l'en fnjstre pas, qu'il 
te l'accorde et ne te le refuse pas. 

J'ai déji^ dit dans mon livre întîtul»' : Le Monde supérieur et le Mnnd' inff'- 
rienr, que si les quatre éléments anciens sont <'ti par(';iit t'(|uilif>ri'. eVsl-ii- 
dire qu'aucun d'eux ne soit en excédent ou en quantité inrértcure, il y a 
alors égalité dans la balance des vapeurs. Il en résulte que les choses ne 
peuvent s'altérer, ou qu'elles reviennent à leur état normal, quand elles ont 
été gâtées par le voisinage ou le contact d'un cor[)S, 

Dans mon livre intitulé : Le Livre du soleil et de ta hinc,yd\ axancé que 
ces deux astres ne contenaient en équilibre que <leu\ de leurs quatre «dé- 
ments, et que par là Di»^u nous avait nmntré que les deux autres pouvaient 
être en excédent ou en dtmitnition. Il est é^alenjent démontré que «juand 
trois des éléments sont en équilibje et que le quatrième est en excédent, ie 
corps est également éternel. En eiret,nous voyons que le monde supérieur, 
équilibré dans ses éléments, a une longue durée et nest point sujet à alté- 
rations. 

Quant aux deux luminaires (K- soh'il et la lune). Dieu, après avoir créé 
toutes choses des quatre éléments : le l'eu, l'eau, l'air et la teiTe, lit sorlii' 
des mondes anciens les quatn' (jualitfs : la rhalenu', le froid, rhuint<litt' ri 
la sécheresse. La combinaison de ces éléments a produit le feu. qui contient 
la chaleur et ta sécheresse; l'eau, qui a le froid et l'Iiumidité; l'air, qui a la 
chaleur et l'huniidilé; la terre, qui :i le froid <'f la sécheresse. C'est à l'aide de 
ces éléments que Dieu a créé le monde supérieur ei le monde inférieur. 
Quand il v a équilibre entre leurs natures, les choses subsistent en dépit du 
tenqis, sans être consumées par les deux luminaires, ni rouillé«'s par les 
••aux des étangs; tel est lot pur. que la nature a fait cuin* «'t purilié dans 
toutes ses parties, sans avoi!- besoin de tirogues, d'analyses, ou d'aflînage. 

Je viens vous dire, si vous êtes clairvoyant, la théorie et la pratique de 
deux grands chapitres. Je vous ai, par des exemples, montré la nécessité 
de l'équilibre des natures, en ce (jui concerne l'o uvre; la chose est rarement 
nécessaire en dehors de cela. Sachez donc que féquilibre des natures est 
indispetLsable dans la science «h-s balatices et dans la pratique de l'oeuvre; 
bien que l'une soit plus aisée c[u<* l'autre, la voie îi suivre est identiquement 
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ia iiirmo. Mainlenanl qup je vous ai parle* des eaux, de l'iupiilibre, d<" la 
synthèse, de J'analyse et du ranioHissenient, jo vous ai tout iiionli'é, si vous 
«?|es clairvoyant; mais si vous «i|es aveugle, ia faute ne peut m'en être 
impuléc. 

Dans If Livre de la Synthèfie je vous ai dit : « Si nous pouvions pi'endre un 
homme, le disséquer pour •'quililiror ses natures et lui rendre ensuite une 
noLMc'lle existence, il ne pourrait plus jamais mourir. » Reconnaissez i'en- 
chaîuenicnt de mes idées dans cet exposé; ne vous ai-je pas dit, en effet , 
que les êtres avaient besoin de féqui libre de leurs natures. Cet équilibre 
unt' fois obtenu, i!s ne changent plus jamais, ils ne s'altèrent plus et ne 
se modifient plus, en sorte que ni eux, ni les enfants ([ui sont issus d'eux 
ne peuvent jamais périr. Ils n'ont plus, grâce à Dieu, à redouter les mala- 
dies, la lèpre, ni l'éléphantiaiiiis. Si vous ne saviez pas cela, vous ne savex 
rien et n'avez aucune science. 

Je vais ntaintcnant établir par des preuves ce que je voas ai dit de l'équi- 
libre des natures. J'agis, ainsi , à cause de votre aveuglement et de la compas- 
sion que j'ai pour vous; cai* vous êtes impatient de savoir et vous ne voulez 
pas manquer de vous instruire. Vous -.iw/. une nature spirituelle, pai'eille {\ 
celle «les philosophes; inais vous ôlcs Irnid , \<)us man(]ue/. de la chaleur 
lit] feu et de celle de lair, et vous n'avez, d'autre appui que le froid de la 
terri' f*l celui de l'eau. Quant i\ la foule des autres êtres, leurs cœui's les 
flûi^^iii'ut de mes livres, qui les rllVayent. Ceuv cjui les lisent y croient, et 
jVn rcnierrip souvent Dieu. 

Dans fun de !ne.s livres, j ai eommtnté Ir Pentateuque, de telle sorte 
qi] uti peul l'étudier aussi aisément que ceux qui connaissent la langue 
hébraïque. Avec l'aide de I)i«'u, j'iii étutlié le- Pentaleuqne, l'Kvangile, les 
Psaumes et les Cantiques. Oj' j'ai trouvé dans le Pentateuque une preuve 
tU' la nécessité de l'équilibre des natures pour la conservation des corps, de 
taron qu'ils ne puissent se cuironquc. Il est nécessaire que vous remon- 
fi"'/, à la preniièr'e création pour vous rendre compte de votre n'uvre; il hiut 
([HP vous sachiex distinguer le froid de l'âme de la chaleur de l'esprit , la 
chaU'ur de l'àme du froid de l'esprit, ainsi cpie le froid de la terre et celui 
de l'air : alors vous connaîtrez, s'il plaît h Dieu, la portée de loul ceci. 

Il esl dit dans le Pentaleutpie, au sujet de la créylion du premier être, 
<|ue son corps fut composé de quatre choses, qui se transmirent ensuite par 
hérédité : Ir chaud , le froid , l'humide el le sec. En effet , il fut composé de 
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lene et <IVau. tliiii t'spiil et flunc ànio. La sécheresse Jui vient de lu 
terre, rininiidtlé de l'eau, la chaleur de i'cspril et le froid de lame. 

Ensuite le coips du premier cire créé a reru quatre catégories (humeurs) . 
s;ins lL'S(jui"llês le corps ne peut subsister, et aucune de ces caléf^ories m* 
peut subsister sans les autres : ce sont la bile noire, la bile jaune*, la 
pituite et le sang. Le siège de la sécheresse a élé placé dans la bile noire, 
ctdui de la chaleur dans la bilf jaune, celui dr* rhumidilé dans le sang, et 
celui du l'roid dans la pituite. Chaque fois rpje dans un corps il y a équi 
librp entre ces quatre natures, rju'aucune d'elles n'est en excédent ou en 
diminutioi], la santé du coqis est toujours excellente. Mais si l'une au}^- 
menlt* ou <liniinue par rapport aux autres, ou fp'elle envahisse Iiï corps 
tout entier, alors viennent les maladies qui amènent la morl. Kn edet, 
nous voyons dans les corps de la chaleur, du froid, de rhuniidifé et de la 
sécheresse, et nous comprenons connnent ils subsistent quand ces éléments 
s'équilibrent, et comment ils dépérissent quand ces éléments sont en (|iiaii- 
tités inégales. Tous ceux qui sont clairvoyants trouveront cela dans le Pen- 
tateuque et dans le recueil de mes livres. S'ils ne le voient pas, c'est qu'ils 
sont comme ceux dont Dii^u a dit dans le Coran : « Ce ne sont pas les \oii\ 
qui sont aveugles; mais les cœurs qui sont <lans les poitrines ne \culenl 
point voir. » 

Maintenant je vais expliquer Ja science des propriétés des ciioses, don! 
les natures servent aux opérations. Pour chercher ce que je dirai ici, le 
voyageur parcourrait vainement les contrées les plus éloignées et les plus 
lointaines; il ne trouverait rien, car nul autre que moi ne peut en donnet 
connaissance aux hommes. Ce sera un argument cpie je fournirai, â ra|)()ui 
de ce que j'ai tlit des natures et de leurs elFels prodigieux. Il convient . ô 
philosophe! que vous teniez caché ce secret dès que \ous le connaître/. 
Il ne coinient pas que vous le divulguie/. ^i celui qui n'en est pas fligne, car 
tout ceci sera expliqué clairement , d'une façon élégante et merveilleuse. Si 
ia chose eut été donnée sous une forme énigniatiquo et secrète et (ju'elle 
n'eût pu être comprise (juc par un savant tel que vous, il me serait itidilVé- 
rent qu'on la fit coimaîlre et je ne serais point affligé qu'on la di\iilguàt. .h* 
vais maintenant vous indiquer les trois premières, ainsi que leiu's pro- 
priétés : je veux dire les animaux, les plantes et les pierres. On pourra les 
dire sans inconvénientà ceux qui méconnaissent Ja science des savants, qui 
les hlàmeni cl h-s traitent d'imposteurs. 
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Pourquoi, si une rcmmo on couclies ro\M Je coslum»? d'un liornnu* vl 
que celui-ci le reinette à son tuur sans i'avoii- lavé, ia fièvre quarte sera- 
l-elle écarl^^e de cet iioiunieP La fièvre a-l-olle peur des vêtements de la 
femme, ou y a-t-il quelque autre motif P 

Pourquoi quand on attache un os d'homnie mort à une dent, celles-ci 
oes*e-t-elle de causer de la douleur!* 

Pourquoi le tiffre fuil-il lo crâne de riionniie:' 

Pourquoi Dioscoride assure-t-il (jue fos humain attacha au corp.s d'un 
homme atteint de fièvre quailr. le soulage? 

Pourquoi le lion ne s' approclu'-t-il pas d'une femme ayant ses menstrues 
«t cpii se met nue et couchée sur le dos? Les lions ont-ils donc peur de la 
femme qui a ses menstinies!* Pourquoi la fenune qui fait cela devant le% 
nuages chiU'/^és de grêle les éioif^ne-t-elle? Serait-ci» parce ([ue le nuîtge est 
elïi'ay^ de ce que fait la r<'inme? 

Pourquoi Alexandre a-t-il dit cpie si l'un prend un morceau du cordon 
omhilical d'un enfant nouveau-né, au moment même de sa venue au 
monde, cl qu'on place ce lraf;nient sous le chalon d'une ha^ue, le porleur 
de celte bafi;ue n'aura jamais :\ redouter les coliques? Serait-ce que \<"i 
coliques sont elîrayérs par ce fra|i;menl, ou y a-t-il une autre cause? 

Pourquoi, si I t>n pn-nd le linge qui a servi de tampon ;'t la première 
menstme d'une (ennue i-t qu'on s'en serve pour attacher un pied j;elé, 
celte opénilion aniène-t-rllo la guérison? 

Poiu'fpini la salive de l'homme qui a bien luiin ou bien soif lui--l-elle h^s 
scorpions iM la plupart des insectes? 

Pourquoi un nuage ne donne-t-il pas de pluie, fait qui est certain, quand 
une femme sort nuo et tourne son visage du côté de ce nuage? 

\oirî une figure divisée en trois conqKirtimenls, dans le sens de la lon- 



gueur et dans celui de la largeur. Chaque ligne de cases donne le cliilFre i 5 
dans tous les sens. Apollonius assui'e que c'est un tableau magique formé 
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de neuf cases. Si vous Iraceji cette figure sur deux linges qui n'ont jamais 
été touchés par l'eau et que vous les placiez sous les pieds d'une femme 
qui éprouve de la difficulté à accoucher, la parturition se fera immédiate- 
ment. 

Pourquoi lorsque l'on tue un hibou , l'un de ses yeux reste-t-il ouvert , tari- 
dis que l'autre reste fermé. ^ Pourquoi, si l'on place ces yeux dans le chaton 
d'une bague, celui qui portera la bague avec l'œil ouvert restera- 1- il 
éveillé, tandis que celui qui portera la bague avec l'œil fermé s'endormira? 

Pourquoi la chauve-souris a-t-elle peur des feuilles du platane et ne s'en 
approche-t-elle jamais P 

Pourquoi guérit-on de la piqûre du serpent en mangeant des crabes? 

Pourquoi la tortue, renversée sur le dos et placée sur l'orifice d'une 
chaudière , l'empêche-t-elle de bouillir P 

Pourquoi la pince du crabe attachée au cou d'un homme l'empêche- 
t-elle d'avoir des écrouelles, tant qu'elle est portée par lui? 

Pourquoi les fruits ne tombent-ils pas d'un arbre auquel on a suspendu 
un œil de crabe? 

Pourquoi le scarabée enfoui dans des feuilles de rose perd-il tout mou- 
vement, tandis qu'il se remue et revient à la vie quand on le place auprès 
de la fiente? 

Pourquoi là chair du hérisson en bouillon, rôtie ou bouillie, produit-elle 
un effet salutaire contre l'éléphantiasis, la phtisie, les rhumatismes et 
soulage-t-elle les douleurs des reins? 

Pourquoi la chair des vipères, lorsqu'on la mange cuite, guérit-elle de 
l'éléphantiasis? 

Pourquoi n'a-t-on rien à redouter des animaux féroces lorsqu'on s'est 
frotté de graisse de lion , et pourquoi les hémorroïdes guérissent-elles quand 
on s'assied sur la peau de cet animal? 

Pourquoi l'enfant auquel on attache un œil de chacd n'a-t-il jamais peui-, 
et pourquoi les chacals fuient-ils l'endroit où l'un des leurs a été enterré? 

Pourquoi la personne qui porte un morceau de vagin de hyène est-elle 
aimée de tout le monde, et pourquoi les chiens ne font-ils pas de mal à 
celui qui a sur lui une langue de hyène? 

Pourquoi le pou pris sur l'oreille droite d'un chien guérit-il, quand on 
le porte, de la fièvre quarte? Pourquoi la verge du chien desséchée et 
attachée h la cuisse d'un homme le rend-elle plus ardent au coït? 
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Pouiquoi Jesrlïiens nabuient-ils pas après li'hoiiime qui porte sur lui un»» 
canine de chien et peut-il ainsi voier dans les tentes? 

Pourquoi . si Ton met dans un colombier la pierre jetée h un citieit ol 
que celui-ci a mordue, les pigeons s'envolent -ils, tandis que si l'on met 
cette pierre dans du vin, le bouchon saule en produisant un bruit? 

Pourrpioi un rognon de renard suspendu au cou gm-rit-il des écrouelles 
Cflui qui le porte? 

On dit que le sang de lièvre employé comme onguent fait disparaître les 
taches de rousseur, et qu'une fenmio qui porte une patte de lièvre ne peut 
jamais concevoir tant qu'elle l'a sur elle. 

Pouiqiioi Galicn dil-il que celui qui a tué une vipère à tête en foriii»* 
de gland perd le sens de l'odorat? Il dit également que C4dui qui portf un»' 
télf de vipère guérit des écrouelles. 

Dioscoride dit que la femme ipii porte à la cuisse une dent de devant de 
la vipère ne peut pas devenir enceinte; que si elle frappe un serpent avec 
un roseau, elle devient gravement malade; que si elle le frappe une seconde 
fois, elle gu«'rit; et enfin que la vipère, surtout si elle a la tête an forme de 
gland , perd ses yeux quand elle regarde une belle émeraude. 

Maintenant je vais parler des plantes, et celui qui lira ce livre y trouvera 
une science considérable, dont il aura besoin et dont il pourra tirer profit. 
Parmi les plantes, il en est qui se nomment l'aconit, fopopona\, le lau- 
rier, etc., dont il sera parlé en son temps et lieu; j'ai parlé de leurs anti- 
dotes dans mon Liviv des Poisons, (lelui qui lira ce dernier opuscule y 
trouvera, grâce à Dieu, de belles choses. Je reviens maintenant aux vertus 
des plantes, puisque j'ai terminé ce que je voulais dire des vertus des ani- 
maux. 

Pourquoi les scorpitms ne s*approchenl-ils point de l'honuue qui lienl à 
la main une aveline!* Pourquoi celui qui s'attache une noisette h lavant- 
bras n est-il pas pique par les scorpions? Poiu'quoi cette noisette attachée à 
l'avant-bras d'un honune piqué calme-t-elle ses élancements? Croye.2-vou5 
que le scorpion a peur de la noisette, et cela tient-il à la natun' de ce 
fruit? 

La racine <l asperge, appliquée sur une dent . en guérit la douleur, 

Pourcjuoi celui qui regarde la lune et qui jure par le dieu de la lune 
<pril ne mangera pas de chicorée durant tout un mois, ne souB're-l-il pas 
des dents durant tout le mois pendant lequel il a juré? 
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Vristoto u dit : «Si on ciiloure le ventre d'un liydiopique de siqila(?), 
Vnm sp dossôrlu' : hi pmne eti csl (|ue si on le pèse un jour après avoir 
iillurln' o«.'tl«' pioni', on trouve que son poids a aujyfnienté. C'est ia pierre 
mentionnée dans le Pentaleuque. 

La pieiTe dainianf a pour ttaUire d'altirer le fer h distance. 

Pourquoi le hézoord dissipt'- 1 -il 1rs Uimeurs et agit-il contre les poi- 
sons !' 

Pourquoi le {jui <'st 1 aluu de roche, laisse-t-ii écouler de l'eau 

<piand ou l'agite dans l'air, tandis qu'.^ terre ii reste sec? 

Un liomine avait confié h un aulrr' quelque chose en dépôt. Comme ce 
«lernier refusait de le lui restituer, it alla se plaindre au cadi Choraïh. 
« Puur<pK)i, dit le cadi au déposilaire qui reconnaissait Texistence du dépôt, 
m» rende/.- vous pas cet objel.* — Parce que, répondit le dépositaire, cet 
objet est une pierre <loi>l la vue fait avorter les femmes enceintes; jetée 
<lans le vinaigre, elle le fait bouillir, et placée dans le four d'un bou- 
langer, elle le refroitlit. ■ Le cadi se tut et n'ordonna pas de rendre ceitt» 
pierre. 

Pourquoi le cristal fond-il c«)nnnc le vrrrel' Pourquoi celui qui en porte 
sur sa léte n'cprouve-1-il aucune crainte rt ne voit-il rien de fàcbeuv dans 
ses rôvrs? Pourquoi la femme enceinte qui en porte ne fait -elle pas di» 
fausse couche.^ Pourquoi, réduit en poudre très fine ei insufflé dans la 
direction d'une lampe, le cristal produit-il ini gi*and feu sans brûler aucun 
des objets sur lescjuids pjisse sa flamme? 

.Si on de la pierre de niellef?). qu'on teigne en jaune 'd\ec du 

s;d*ran déjeunes hirondelles, qu'on les remette ensuite dans leur nid, ce< 
oiseaux ont des petits poui* la première fois et la mère s'éloigne. Si alors on 
apporte de la pierre de nielle et qu'on ia jette sur ces oiseaux, la mère pond 
un œuT Prenei cet œuf et suspendez-le au cou de celui qui a la jaunisse, el 
grftce h nieu, ce malade guérira. On trouvent dans les nids deiLv pien-«*s 
Manches, ou une blanche et une rouge dans la première ponte L'<ruf rouge 
attaché h une personne ia guérit de la peur, et l'œuf blanc employé de la 
iiiéaie façon fait revenir à lui celui qui est évanoui et l'empêche de sVva- 
iKHiir de nouveau. 

L*<H1YX enveloppe dans les clie\eu\ d'um* fenune en mal d'enfant la fait 
•CCOUcher. et si eette pii-nv •^■*t placi'e près rfell»». elle empêche les doideurs 

«ir ruléru>. 



TRADUCTION. 



155 



Porlé par riiomiiie, le bamad (salpêtre'') est Ijuii pour KuiliUT IV'vaoïui- 
jion(?) du sHng. Ceiiaiii pliilosùphe a assuré qu'il vin\\ bon poiu* iVpilt^.psJi*, 

La pierre aérite est une pierre dans rintérîeur dt» laqiifJI*' ii y a uin' 
pierre mobile. l'ortée par une femme enceinte, cette pierre lu fait avorter; 
mais si l'on a laissé tomber de lurine dans la pâle, reflet est délniit r| i;i 
chose ne produit aucun r<'sulfat. 

Dans le pays (l"' K.ei"niân, ceux qui ont de ces pierres les lendeiit vu deux 
et trouvent à l'intérieur limage d un homme debout ou assis. Si on broie 
cette pierre, qu'on la mélange à de l'eau et qu'un la laisse un instant jus- 
qu'à ce qu'elle soit sèche, puis qu'on la divise, on y retrouve cette juénn' 
figure. 

Croyez-vous que toutes ces actions et toules ces merveilles oui élé con- 
nues spontanément? A Dieu ne plaise! il n'en est rien et il a fallu étudier. 
On a donc étudié et ce n'est point par hasard qu'on a connu la sagesse; an 
s'est passionné pour l'enseignement des sciences et c'est ainsi que peu du 
choses ont pu échapper à la sagacité des philosophes. 

Maintenant, si Dieu le veut, jt* \îtis aborder l'élude des balances. 

Tout ce que je viens tie diie sur les sciences de la philosopliii' n'a fU- 
qu'un jeu pour moi depuis ma jeunesse; j'en ai sondé les profondeurs et 
chevauché les sommets élevés, si bien quelles agissent maintenant dans 
mon cerveau et sont dociles à ma pensée. Au début th' ce livre, j'ai voulu 
vous expliquei" les questions relatives au siège de linti-Higence et à l'extrênj»* 
utilité tpi'on en peut retirer. Si vous êtes sur de vous-même, que vous soyez 
souvent mis à l'épreuve » que vous ayez reçu en partage la résignation , la 
sagacité, la vigilance <'t le discernement, il se pourra alors que vous soyez 
un adepte, si Dieu le veut. Mais si vous n'êtes poit»t sur de vous-même, ne 
vous lance/, point parmi ceux qui se noient d'eux-mêmes et (jui frayent de 
leurs mains la \oïe de leuj- IrZ-pas; car votre ijvtelligence ne pourrait vous 
faire atteindre le but, et votre jugement .serait insidlisant pour tirer ([uelque 
élément de ces choses abstruses. 

Je vous ai ensuite parlé des preuves; je vous ai enseigné comment elles 
devaient être l'tablies en cette matière lît en toute autre circonstance, aliti 
que vous puissiez éviter de vous laisser induire en erif ar par- di"s proposi- 
tions préseittées sous une foi'itic séduisante. Dorénavant vous n'admettrez 
aucune af^rmalion, sans demande) «les preuves rnotÏNee-i par des raisomie- 

ao. 
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mouls, ou par des l'ails. l'uni que l'on lit* vous uiua pas fourni ces preuves. 
\(iijs fhni'z h'nir ce (jur mjus avez onlenriu cdmiiic une cliose qui vou^ 
liappr', \imis ne. vous convainc pas; toulc proposilioa pouvant êlro fausse 
ou vraie; et le plus souvent fausse, quand les preuves en sont loiftluines. 

Après c'('l;i \v \ous ai renseif»nt'* sur rfrij\rr; je vous ai donné les noms 
lits li(piiil('squi fxisli^of. tels qu'ils se IrouvenI diss<Vniinés dans mes ouvrages: 
)•• f«'s ai riHiriis pour vous dans le pr«'\senl travail. Je vous ai montré en dé- 
tail leurs ruuleurs et leurs rdFets, eojnnii' cela nVnait pas été fait jusfpnci 
«lans aucun aulre Ii\re. Tout cela par ronq)as$ion t'I par bienveillance pour 
vous. 

Knsuitr j<' vnus aj déniuntic tpielles étaient h's «"lioses agissantes, ainsi 
cpie leurs propriétés; je vous ai fourni une coulrihution ituportatile cl 
rennirquabl»' sur les prolits (ju'on pciuvait en l'etirer poiu" la santé du corps 
et pour en rliasser les maladies. A aucune époque el dans aucun lemps, on 
n*a rassemblé aulanl dr uiatériau\ que je l'ai fait dans ce livre. Mais je ne 
suis jjiis encore arrivé au bu! <pir ji* rn'<'(ais jjmpusé dans ce traité, qui a 
[Miiir nom le Ltvre (Ir,s Balances, el je vais à rinslaiit i-4'prendre mon sujet 
r\ vous evpliquer loufes les merveilles, (|ur les lioiumes doués d'inipHitjenre 
son) seuls à ne point ij^norer. Je demandi' à Dieu qu'il m'aide dans l'exécu- 
liori de mon desseiji; c'est à lui seul que je me confie et il est le meilleur 
des protecteurs. 

Je vais débuter jmr la balance puipurine. Je laisse de rote ee imm. 
<'ar pour moi c'est la b^dance natur<^He. Il a dit : « Tous les pbilosoplies 
<Mit eu le désir d'étudier la balance naturelle et de s'en servir pour les 
trois cboses primitives, les animauv, les plantes et les pierres, qui sont 
tous formés des quatii- iialiiies : rlial<^ui\ froid , humidité el séclieresse. Ils 
ont clierelie à l'Xiduer par des calculs que je vous expliquerai ci-après, 
quelle était la quantité de chacune de ces natures qui se trouvait cbez 
riionime et cbe/. les auties animaux et eonnuenl elle concordait avec leurs 
diversités. Connue preuve ils ont rapporté que Ptoleniée le graml, le sajij;*'. 
a\ail dit dans son traite sur les ii(juveau-nés :» Il nVst pas permis de donner 
« au nouveau-né un nom autr*' que celui (jui est indi({ué par son étoile. Ni 
"le père, ni la mèi*e n*' doiveni ehoisir ee nom; ear s'il en (Mail ainsi, ils 
« elioisirai<'nt un ni>ni (pn sérail en »'onlr:idielion avec: riudiealion fournie 
M néressairement par l'étoile du nouveau-ne, Kn conséquence, il est démon- 
(ré que les noms des personnes leur sont fatalement imposés. » En entendant 
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même. Que Dieu le Très-Haut vous soit propice! Puissiez-vous , s'il piait à 
Dieu, être bien dirigé au milieu des figures et des degrés. 



Gici est le tableau de la perie gardée et du secret 
conservé sur la science du poids et de la chose pesée , 
par Djàber. Dieu lui fasse miséricorde ! 
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Le philosophe a dit : « Les quartes et les quintes sont si petites, qu'il ne 
faut pas se préoccuper de les faire entrer dans l'opération ni dans le calcul. • 
Mais un autre a dit : « Si tu peux atteindre aux huitième, neuvième et 
dixième subdivisions, il ne faudra négliger aucune de ces quantités. On 
démontre cela en disant : « Si l'on compte de l'argent et s'il y a lieu de 
« compter par mille , par cent , ou par toute autre quantité , et que vous ayez 
« à en retrancher une moitié ou un quart, il n'est pas permis de dire mille, 
«cent, sans ajouter moins ceci ou cela, et vous diminuerez cette quantité 
« selon son poids ; car autrement la pesée ne serait pas parfaite et il y aurait 
« une erreur en moins. » 

Si vous voulez savoir quelles natures renferme une chose et ce qu'elle 
contient de chaleur, de froid, d'humidité et de sécheresse, vous vous re- 
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|M)iiil. tl ivsullr cil' cori <jU(> U' faouan'io <|ui conlieiil trcîzr raiipts «1 mu? 
tierce (\c chaleur ot trois degrés, six ïuiiiules et cinq secondes de i'roid, 
rontiendra ë^aléan'Hl six ran^^s, cinq de^^n'vs, uno tierce (i*) et cinq quaj'tes 
de s<Tlierc)sse et nn de<^ri>. Iiiiit iiiinules. <leux secondes et cinq tierces 
d'huinidité. J"ai commencé parce nom yatiiKiiim] (jni est lori^ et même l'un 
des plus lonp^s, pour que vous ayo/. moins de tl illirai tés avec les jjoms plus 
rouits. 

IjCS mots k's plus coiwts n'ont que deux leltivs, par exemple. Ici (vinaigix*. 
lihcll), sb [chehh, alun), f^e vinai;);re a une minute et une quarte d'humi- 
dité; il doit donc conliriii- deuv minutes et diuv <|tiartesde froid; et comme 
il n'a pas de lettre fi^présrnlant la cliaicm-, nous savons tpie ("liez lui le IVoid 
l'emporte, puisqu'il n'y a «riunni<lité qu'autant quil y a du Cruid. Mais. 
ronuiie il faut qu'il y ait de la chaleur dans c»- corps, nous lui en donnerons 
une quantité éj^ale à la moitié du froid, et le \ inaigre renfermera alors une 
minute et lUie quarte «li^ ehaleur. D'un autre côté, hi séclieresse étant tou- 
jours éi;ale a la moitié de la chaleur, il <le\ra donc renfermer ciruj secondes 
et cinq quintes de sécheresse. Je vous dis ceci pour (jue votre science soit 
enniplèle et que vous sachiez cpiand vous aurez him (qiéu-. 

Le rang contient <li\ degrés; le degré, dix minuit*»; la minute, «lix se- 
condes; la seconde, div tierces; la tierce, dix quartes; la quarte, dix cpiintes. 

Examinez bien ce calcul, appliquez-le exactement, et si vous avez trouvé 
l(" nom d'une plante cojituu! pour jjosséder une extrême chaleui* et cjUe cepen- 
dant aïK'une des lettres n'inditjTie la chaleur, laites lopératioii inverse, c'vst- 
à (lire dotmez pour chaque rang de froid deux rangs de chaleuj', et pour 
chaque rang dhumiilili' deux rangs de sécheresse. Faites de même pour 
les degrés, les minule.N, les secoiules. les lieiees, 1rs (piarles et les quintes. 
Denjème pour mie plante très hoid«'. d<uil le ncmi ne fournit pas tie lettre 
de froid, déterminez la quantité de chaleur et «hjuhle/.-la en froid; car le 
froid se li'ouve caclu* et ne se manilésle pas. Pour l'huniidité, elle sera éga- 
Icnieril le douhle dr la sé-cheresse. Agissez de relie hu on pour toutes les 
lettres et observez bien rinunu'iil il faut opérei-. 

Chacun des coi"ps des trois catégories primordiales qui existent dans 
runivers contient nécessairement ele la «■hali'ur. ilu froid, de la sécheresse 
«1 de I Innuiflite, ()uand la chaleur femporle, la si'cheresse (jui en pro- 
liijii (Idii jiussi être pjédouiinante. Si c'est le froid qui domine, rhmnidilé 
qui en provient doit dontiiier aussi. 
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non à une autre. Lorsque vous aurez obtenu les deux genres de cette pierre 
animale, alors vous serez en possession de l'opération la plus grande et la 
plus difficile. Vous garderez ces deux genres de pierres , en les préservant de 
la poussière et de Tair, jusqu'au moment où vous aurez besoin de vous en 



servir. 



Vous vous occuperez ensuite de la préparation de la pierre minérale , qui 
(>st indispensable et dont on ne saurait se passer, et vous aurez tout ce qu'il 
y a de parfait et de complet. Sans elle , rien ne pourrait être achevé dans de 
bonnes conditions. Préparez-la donc , servez-vous^n comme il convient, adjoi- 
gnez-la h la pierre animale, dans les conditions voulues, et vous aurez, s'il 
plaît à Dieu, la combinaison première et la troisième adjointe à la première. 
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(VIII) 
IV. LE LIVRE DE LA MISÉRICORDE^'^ 



Le Livre de la Miséricorde , par Abou Mousa Djâber ben Hayyân Kl-Ou- 
maouï El-Aïdi Er-Çoufi (Dieu iui fasse niiséricord**!). 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Abou Abdallah Mohammed ben Yahia rappot le que Abou Mousa Djâ- 
ber (Dieu lui fasse miséricorde!) a dit : «J'ai \u que les gens adonnés 
à la recherche de la fabrication de l'or et de l'argent étaient dans l'igno- 
rance et dans une fausse voie. Je me suis aussi aperçu qu'ils se partageaient 
«n deux catégories : les dupeurs et les dupés. J'ai eu pitié des uns et des 
autres, ([ui gaspillaient inulilemt^nt les biens dont le Très-llaul les avait gra- 
tifiés, qui fatiguaient en vain leurs corps, qui se laissaient délourner du 
soin d'acquérir les choses belles et bonnes, nécessaires à la vie quotidienne, 
et qui négligeaient damasser la provision de bonnes œuvres, utile au 
joui' du rendez-vous auquel tous les hommes devront assister. J'ai eu pitié 
de ces victimes, qui usent leurs corps et leurs richesses durant de longs 
Joui"» et qui se fatiguent, au détriment de leur religion et de leur bonne 
foi , poui' obtenir une faible pitrcelle des bien» de ce monde. Leur triste 
situation n»'a ému de compassion; j'ai tenu à les remettre dans la bonne 
voie; en les détournant de cette occupalion, j'aurai fait une œuvre pie, 
«lont Dieu me récompensera dans l'aulre monde. Dieu est le dispensateur 
de toutes les faveurs el de (ouïe sagesse. « 

C est d'après cela que j'ai cru devoir écrire un livre détaillé et clair. l'Lu 
le lisant avec attention, les dupes et les faibles d'esprit, entre les mains de-'* 
quels il tombera, rejetteront loul sentiment de colère et verront le profit 
incontestable qu'ils en peuvent tirer. Ils s'abstiendront désormais de persé- 
vérer dans leur ignorance et leur erreur, de gaspiller leurs biens et de se 



<'^ Ce traité a été remanie yttr uti drve tir Djnber. ainsi que le montre sa rrdaclion. 
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ilt''louriiiT, s'il plaît à Di«*u. du rlicnun d«^ lu vitIi»^. Ils seront alors dans 
mrjiu' siluatiou qu'un médecin très «\perl, connaissant bien les divers 
nH'dirajncnts t't leurs propriétés H auquol dix inilie personnes apporteraient 
un reniôdo, on lui jurant par les serments les plus solennels que leui* renièdf 
«?st sûrement efficace, qu'ils en sont certains pour en avoir fait Texpérience, 
Puis, lorsqut' l«* médecin les interrogei-ait, ils lui «liraient , pai'exemple, qu'ils 
;,n.i«'rissent la constipation ou les coliques violentes, au moyen de la noix de 
galle. d«'.s ^latwls, des écorces de givnade et autres choses semblables, et 
(ju'ils arrêtent la diarrhée avec de la scanimonée, de l'épui'ge ou d autres 
substances analogues. Certes, le médecin les regarderait alors connue des 
inipo$teui*s et ne croirait pas un mot di' leur première allégation , malgré 
tous leurs serments; le nombre cl la solennité de ces serments ne feraient 
t|U accroître aux yeux du médecin la fausseté <>t l'imposture de tous ns 
gens-là. 

Dans ces circonsILances, le médecin serait comme le savant qui a démontré 
limité de Dieu, cpii en a fait cormaître toutes les qualités, ainsi que celles 
du Prophète (la bénédiction et le salut de Dieu soient sur lui!), (jui sait 
(|uatifl la création a conmiencé e| connnetit elle se terminera, ce qui en 
doit dispuiaître et ce qui en subsistera, ti quel rendez-vous final tous les 
élres devront assister, fl enliii (pii rutinail 1rs peines et les châtiments éter- 
nels, Celui-1.\, s'il a U' moindre doute sui- unr' chose, h rejettera loin de son 
f'Spril ; aucune erreur ne subsistera dans son intelligence; son cœur seni 
[érm<' et jamais il ne m«>ntera rl'étre traité d'ignorant. Tant cpj'il conservera 
dans son cœur le plus petit grain de liii vu Dieu, il ne devien<lra jamais l'un 
de ces dupeurs dont j'ai parlé. 

(ielui qui a la moindre intelligence s'abstient de suivre la voie de l'erreur 
pour prendi-e le chemin de la vérité; car ii espère arriver plus aisément et 
plus firilement à ohlenii' l'ieu^i'e à l'aide de la vérité qu'à l'aide de l'erreur. 
Les hommes sont entraînés à fastuce et à la ruse quand ils désespèrent 
d'atteindre à la science, pan'e (juelh» devient trop dilîicile et trop obscure 
puur eux; (nais s'ils voient un mnyi'ii clair et une indication lumineasc, iU 
îibatidonnent aussitôt le chemin de rerteur, pour suivie relui de la vérité. 

/'* sertinn^^K — Sachez c|iie l'on arrive à la connaissance des choses de 
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deux tarons : jjar la constatation tic leur existence et par l'induction. La 
constatation de l'existence des choses sacquierlà l'aide des cinq sens : Touit'. 
la vue, le goût, le tact et l'odorat. L'induction se réalise h l'aide de l'in- 
telligence, qui procède d'après ce que vos sens vous ont fait connaître 
pour arriver à donner aux choses une forme certaine et non imaginaire. 
L'intelligence arrive à la connaissance des choses ahstraites et cachées, ([ue 
les sens ne peuvent atteindre. Les sons font connaître les choses nialérîejles 
et appai-enles. Les sens sont les instimnents de la conscience; mais la crm 
-science et les sons sont les instruments de l'intelligence. 

S" section. — 11 y a trois sortes fondamentales de propositions : la propo- 
sition évidente, Ex. : Le feu est brûlant; le soleil éclaire, etc. — La pro- 
position fausse. Ex. : Le soleil obscurcit; le feu est froid. — La proposition 
contestable. Ex. : lin tel est mort; un tel a eu un enfant, etc. — Toute 
proposition doit nécessairement rentrer dans une de ces trois catégories. 
Ceci est une vérité indiscutable. 



3' section. — ^ô homme intelligent î si votre esprit vous fait désirer de 
connaître celte (t'uvre, sachez tout d'abortl si elle est vraie, ou si elle n'existe 
pas; si vous pouvez l'acquérir ou non. Il faut arriver à ce c[ue vous ayez là- 
dessus une certitude et qu'en aucune façon vous ne conseniez le moindre 
doute à cet égard. 

Si vous avez acquis cette certitude, soit par vos sens, si vous êtes intel- 
ligent, soit par l'induction qui est riic[uivalent des sens, il faudra alors cjue 
vous sachiez avec quoi l'œuvre peut être faite, si c'est avec les pierres, les 
plantes ou les animaux, et vous choisirez le moyen le plus voisin el le plus 
\ raisemblable pour arriver au but. 

Ensuite il vous faudra savoir si c'est une chose unique, simple, non com- 
plexe , — ce qui n'existe pas dans ce monde, — ou s'il s'agit de doux choses 
con<:ordantes et combinées, de deux choses divergentes et condjinées, ou 
erdln de plusieurs choses concordantes ou divergentes et combinées. 

11 faut également savoh' si cette combinaison est l'œuvre de la nature. <m 
si elle a été imaginée par les philosophes. 

11 sera nécessaire ensuite de savoir comment on opère : faut-il opérer 
la coction de celte matière isolément et alors elïéctuer la sublinution seule; 
ou bien accomplir une simple décomposition, ou bien encore exécuter à la 
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fois la subliination et la d»'coinposilioii. F.nfin vous (I»;vrez sinoir si le noir 
de c«*lt«' U'inture doit op<^in?r une Iraiisforniation coniplèle ou incomplète. 
Quand vous saurez tout cela d'une façon certaine , que vous n'aurez plus le 
moindre doute à ce sujet, ne vous inquîéh'z pas de la l'atigue de votre 
coi'ps, de la dépense de votre argent, ni de rabandon de vos affaires; car 
alors vous serez glorifié aux yeux des gens intelligents et des hommes 
sagaces. Accomplissez à ce moment les choses dont vous ne pouvez voas 

dispenser et ensuite occupez-vous des choses de fœuvixî et ; ne 

dépensez pour cela que le superflu de votre fortune. Demandez à Dieu (fu'il 
vous assiste h rintérieur et à l'extérieur pour tout ce que vous désirerez, en 
travaillant de toutes vos forces. Ayez soin de lire les livi-es de cette science 
et faih«-vous aide.r par les gens intelligents qui s'occupent de ces travaux; 
car les livres son! cadenassée et les clefs de leurs cadenas sont dans les poi- 
trines des hommes. 

Ù' section. — Servez-vous de ce qu'ont dit les médecins sur les natures 
des pierres, des plantes, des animaux et sur leurs eftets. 

Ajoutez-y ce que les astronomes oui êiiuméré sui' les natures des astres 
et sur leur action; ce qu'ils ont dit des pierres et de leurs propriétés, selon 
la division qu'ils en ont faite d'après les astres et les signes du Zodiaque '^U 
ce qu'ils ont exposé au sujet des corps des animaux dotiés d'une voLx et des 
autres, relali\ement ci rinflueiic»' que subit <'hacuii d'eux de la part des sept 
astres principaux qui sojil : le Soleil , la Lune, Saturne, Jupiter, Mars, Vénus 
et Mercure; enhn ce qu'ils ont dit de toutes les actions que ces astres exer- 
cent sur les pierres de la terre, sur les minéraux, sur les plantes, sur les 
animaux, etc. Tout c^;la doit, s'il plaît à Dieu, vou-i aider à comprendre. 

5' section. — RéÛérliissez il ces paroles eonleimes dans les livres des 
philosophes :« La nature intime retient la iiatuie iiilime'-'. • 11 faut entendre 
par là (jue la nature intime du corps retient la nature intime de fàme dans 
les êtres vivants. 

Us ont dit encore : « La nature intime l'emporte sur la nature intime. « 
C'esl-fi-dire que la nature intime de l'ànie agissante, vivante, l'empûrle sut 



'•' Introil. à la Chimie de% anciens, p. 2oâ 
et 393. 
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la nature intime du corps matériel ; car laction de Tâme sur le coi'ps le 
transforme et lui donne une nature inunatérielle comme la sienne. 

& section. — On a dit que la nature intime s'unit à la nature intime. On 
entend par là ([ue la nature intime des matières, celle qui est contenue 
dans la partie intérieure du corps, s'unit k la nature intime de l'âme, si on 
In lui rend, après que celle-ci a été séparée de la nature intime du corps. 

On a dit que l'àme (séparée) retient l'âme prlmitivf il que Tâme qui 
retient, c'est le corps afiiné, qui possède alors la finesse et la suhtililé <lt^ 
l'âme. Aussi le nomme-l-on à ce moment âme : c'est une âme, Tune de celles 
qui retiennent l'âme (primitive). 

7* section. — On a dit que l'ànie l'emporte sur l'âme. Par là il Ibul vn- 
lendre que l'âme (primitive) domine le corps affiné, que l'on appelle âme. 
Elle peut, du reste, l'emporter aussi sur l'âme (ajoutée) et lui faire com- 
battre le feu. 

8* section. — On a dit que le vivant l'emporte sur le mort. Le vivant, 
c'est le mercure, et le mort, c'est le coips privé dame. Nous avons déjà 
•'xpliqué plus haut comment chacun d'eux pouvait l'emporter sur l'autre et 
lui rendre sa nature. 

On dit que le vivant innnobilise le mort; ce qui signifie que cIi.Hun 
d'eux inmiohilise l'autre et l'empêche à jamais de revenir à sa nature primi- 
tive. L'âme ne revient jamais à l'isolement, quand elle a été unieâ un corps, 
t't jamais le coips ne redevient épais, lorsqu'il a été affiné par rame. Tout 
ceci n'a lieu qu'autant que les deux choses ont été mélangées, de façon â ne 
former qu'une masse homogène. 

9* section. — N'oubliez pas que tous sont unanimes sur la question de 
l'cEuf et de sa division. Je veux dire l'œuf des philosophes, (jui se divise 
•m deux pailles, i'âme et le corps, et sur lequel on opère de manière à en 
former une masse honïogène, dont les diverses parties ne peuvent plus être 
séparées. 

iO* section. — On a dit : « I/homme n'engendre que l'honmie, l'oiseau 
ne donne naissance qu'à Toiseau. > Il en est de même pour les animaux 
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féroces, les reptiles et tous les anininux; ils n'engendrent que tie^ êtres de 
même forme qu'eux, \insi l'or ne peut provenir que de Por^^', et l'argent 



iî' section, — On a dit que l'œuvre n'était pro<luile que par une seule 
chose. On entend par là une substance composée, dont lu couleur et la na- 
ture sont homogènes et qui reniemie en elle toas les élémenU dont on n 
Ivsoin. 

On dit également que l'œuxif (unique) est produite par quatre choses, 
r'est-à-dire pai* les quatre natwes conteimes dans la substance composée 
des deux éléments spirituel et corporel, [/élément spirituel est chaud et 
humide [d'autres disent chaud et sec, ce qui est la nature du feu. Ceci a été 
déjii dit dans ce Hvre, ii la section coninii.*nrant par ces mots : n Le frûid 
sec ne dissout rien •]. L'élément corporel est froid et sec. 

On a dit encore que la substance composée ne renferme dans sa forme 
et dans son essence que deux natm*es, l'eau et la terre, et que les deux autres 
natures, qui apparaissent seulement A la suite de l'opératiot», quand die est 
bien dirigée , sont l'air et le feu. 

On dit également que l'œuvre est produite par sept choses : c'est-à-dire 
l'élëment spirituel, i éieiiieiit corporel, et leur combinaison, laquelle résulte 
de l'air, de l'eau, du feu et de la terre : ce qui fait en tout sept choses. 
ITautres prétendent qu'il faut entendre par là les sept métaux qui sont : 
le mercure, for, l'argent, l'étain,, le plomb, le cuivre et le U'x. 

12" section, — On a dit que l'œuvi-e était produite par dou/.e choses et 
même <lavantage. On a voulu exprimer par là que la conihinuison i*en- 
iérnuiit les matières et les forces des douze signes du Zodiaque'"^ ainsi que 

l«'s natures des sept astres qui renferment les natures secrètes 

.la force agissante est dans i'àme 

et non dans le corps, c'est ce qu'il faut entendre par ces mois : « Même 
davantage. » 

itï' .section. — Chaque philosophe a dit au sujet de son opération : « La 



''' Coll. de$ Aleli. ijitcs , Irad. , p. '.\h. — '*' Voir Sléphanu», Introd. à lu Chimie rf« nncUnâ , 
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question doit être résolue à l'aide d'une cliose unique, combinée par une 
seule opération et dans un seul vase^'^ » Tous ont répété souvent des instruc- 
tions de ce genre : « Rendez les âmes aux corps ; faites périr les âmes dans les 
corps et purifiez les âmes et les corps, en les lavant et en les épurant en- 
semble; rendez les âmes volatilisées aux corps, dont elles sont sorties f'^', et 
non à d'autres corps. C'est-à-dire qu'il faut opérer sur les corps avec les âmes , 
jusqu'à ce que les corps et les âmes soient purifiés; puis on continue l'opé- 
ration sur les corps et les âmes ainsi préparés, jusqu'à ce que le tout forme 
une chose homogène , dont les parties soient intimement liées. 

là' section. — Les philosophes ont dit dans ce langage énigmatique 
dont ils gardent le secret : « Un corps n'accepte pas l'âme d'un autre corps , 
et l'âme ne se maintient pas dans un corps autre que le sien; ils doivent 
toujours être appropriés l'un à l'autre. » Ainsi le corps d'un honnne ne peut 
recevoir l'âme d'un oiseau, ni celle de tout autre animal. Les âmes des ani- 
maux ne peuvent se fixer dans le corps de l'homme, ni y pénétrer, parce 
que le corps de l'homme est formé généralement de telle façon qu'il reçoit 
les lumières qui se trouvent dans le monde supérieur, c'est-à-dire les âmes 
pai'ticulières à fêtre (humain), âmes qui ne périssent jamais, car elles 
proviennent du monde éternel; tandis que la plupart des animaux sont 
façonnés pour recevoir les âmes du monde inférieur, qui doivent périr, car 
elles appartiennent au monde périssable , qui est le monde des quatre natures 
(éléments). L'âme de l'être vivant qui est doué de la parole est donc diffé- 
rente de celle de fêtre vivant qui n'est pas doué de la parole. Aussi fâme 
de celui-ci ne peut-elle entrer dans le corps de celui-là , à cause de la diver- 
gence de composition qui existe entre les deux âmes et les deux corps. 

i5* section. — De même dans f œuvre, fàme ne peut pénétrer que dans 
un corps qui a été façonné pour elle et dont elle est voisine, conformément 
aux rapports qui existent entre le monde supérieur et le monde inférieur. 
Ces rapports peuvent être plus ou moins éloignés , mais les plus voisins sont 
les meilleurs. Ceci montre que fàme, c'est-à-dire le mercure, ne peut entrer 
et se maintenir que dans un corps qui lui convient. 

Les corps qui ne lui conviennent pas sont : le talc , le verre , la marcas- 

f" Coll. des Alch. grecs, trad., p. 37. — '*^ Ihid., trad., p. iSg, n' 2A; p. i5a. n* 5; p. a/ii. 
n" i,et le symbolisme de Comarius, p. -iS^. 
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site, lu tutie, rantimoine (sulfuré), la magnésie, le sel, les coquilles d'œuf 
(;t tous les autres corps analogues; ils ne doivent donc point servir aux mé- 
langes. 

Les corps qui conviennent au mercure sont : l'or, l'argent, le plomb, le 
cuivre ^'' et le fer. On rapporte aussi que les corps convenables au mercure 
sont ceux qui laissent un dépôt au fond de l'appareil, lorsque l'on procède 
à l'épuration, après l'opération qui suit la combinaison avec les corps. Les 
corps qui ne conviendraient pas au mercure seraient alors ceux qui sont 
altérés et (non) vivants, car ceux qui ne sont qu'altérés sont des corps qui 
lui conviennent. Les esprits terreux sont le soufre et l'arsenic (sulfuré), et 
leui's corps sont, par exemple, la marcassite, la tutie, le talc, etc 

16' section. — On a dit : « Donnez aux esprits des corps tirés d'eux, qui 
soient de leur forme, de leur genre, de leur nature et de leur qualité, 
car les esprits ont de l'affinité pour ces corps émanés d'eux. Ils forment 
ainsi des mélanges et des combinaisons, que ces esprits ne formeraient point 
avec d'autres corps pour lesquels ils n'auraient pas d'affinité. En effet, les 
esprits, dès le début de l'œuvre, se sentent attirés par ces corps qui sont issus 
d'eux ; tandis que non seulement ils ne sont pas attirés par les autres , mais 
au contraire ils les fuient et s'en éloignent, sans jamais se réunir ou se com- 
biner avec eux. On a ajouté qu'ils se combinaient quand l'opération était 
bien dirigée, et je suppose qu'il s'agit de l'opération vraie. Si l'on avait voulu 
indiquer ici que les esprits se combinent avec des corps pour lesquels ils 
n'ont point d'affinité, on serait bien éloigné de la vérité. En effet, quand on 
clierche à combiner l'esprit avec un corps sans affinité pour lui, il arrive de 
deux choses l'une : ou le corps conserve pour lui-même une affmité plus 
grande que pour l'esprit, et alors c'est l'esprit qui se refuse au résultat pro- 
posé; ou bien, au contraire, l'esprit est dans ce cas, et alors le corps ne s'y 
combine pas. 

/ 7' section. — On a parlé des esprits et des corps qui sortent des sept mi- 
nerais : les minerais d'or, d'argent, de cuivre, d'étain, de plomb, de fer el 
<le mercure, que l'on appelle vivcuits. Or, de même que dans le ciel il n'y 
a rien de plus auguste et de plus noble que les sept fimiaments avec leurs 

>') L'tUain est omis, sans doulp parce qu'il répond à l'uiir Aps deux \ariétés du plomb (plomb 
blanc. 
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hitioii. Selon les uns, la transformation doit précéder la dissolution et la 
coagulation , parce que les parties qui ne sont pas transformées ne peuvent 
so mélanger intimement; or, si elles ne se mélangent pas intimement, elles 
ne peuvent plus se dissoudre et former une rouille; si elles ne peuvent se 
dissoudre, elles ne peuvent blanchir. Or, si elles no deviennent pas blanches, 
ellrs ne se combinent pas, et si elles ne se combinent pas, elles n'ont plus 
iiiK' action complète et uniforme. 

20' section. — Voici maintenant ce qui est dit de l'élixir : « On en abreuve 
celui qui a la fièvre chaude, la fièvre de bile et de sang'^l ■ Par « celui qui a 
la fièvre chaude », il faut entendre ici le cuivre rouge et le cuivre jaune. En 
effet, le cuivre rouge est chaud et sec, ce qui est la nature de la bile; et 
le cuivre jaune est chaud et humide , ce qui est la nature du sang. 

On en abreuve aussi celui qui a la fièvre froide , la fièvre de bile noire 
«'t de pituite. « Celui qui a la fièvre froide ■ désigne l'étain et le mercure. 
En effet, l'étain est froid et sec, ce (pii est la nature de la bile noire; le mer- 
cure est froid et humide, ce qui est la nature de la pituite. 

Si vous voulez, vous pouvez dire encore que le plomb noir a la même 
nature ([ue la bile noire; que l'étain a la môme nature que la pituite. Ces 
deux corps pourraient donc servir dans une toile opération. En effet, le mer- 
cure projeté sur les deux cuivres les blanchit et les fait vivre. Projeté sur 
les deux plombs, il les fixe. Projeté sur le mercure, il le durcit en un corps 
([ui peut être frappé au marte^iu. Il peut encore réagir sur d'autres corps et 
les teindre. 

2/' section. — Les choses les plus fragiles sont en même temps celles qui 
offrent entre elles le plus d'opposition. Ce sont les choses les moins durables 
et les plus promptes à se dissoudre ; et comme une chose dompte celle qui lui 
est opposée, il est nécessaire de (joindre) à une chose fragile la substance 
d'une autre, pour l'aider, la fortifier et l'i^quilibrer. Cela veut dire que le 
chaud, s'il l'emporte sur le froid, le domine; dès lors il est nécessaire de 
fortifier le froid , de l'aider et de l'équilibrer, jusqu'à ce qu'on ait rétabli 
l'égalité. H en est de même de toutes les natures : leurs similaires les ren- 
forcent , leurs opposées les dominent. Ceci est une comparaison qui signifie 

•'■ Coll. rfc» Alcli. ijrecs, trad., |). lOg, ii" t. 
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(Iissou<lronl 'i li'iir loin', (|ii<iii(l leur inoincnt sera v«'nu ri (|U«' Ifun cjuatrc 
nalyn»s auront atlfinl Ifur niaxiiiimn d'opposition. Ces quatre natures sont : 
In chaleur, rimniidité, !e ïro'ui et la sécheresse. En fft'et.lc monde est fonin* 
fr*î«tHeiits rapproch»^ et non combinés, car iJ ne peut y avoir combinaison 
t^n même temps (ju opposition. 

25' section. — Il y a chez riionuiie de la bile, du san», de la pituite et 
d(^ la bile noiix'. Quand l'uni' de ces (juatro humeurs l'emporte sur uii<* 
autre , ou suj* toutes les autres , l'homme meurt et son âme se sépare do son 
corps. Cela arrive parce que ces humeurs ne sont point mélangées intime- 
ment; car si elles Tétaient, elles ne pourraient plus se séparer. 

Les natures de ranné<; sont : le printemps, Tété, l'automne et l'Iiiver. 
Dieu, dans sa sagesse et dans sa toute-puissance, a décidé qu il y aurait quatre 
natures dans chaque espèce de choses. 

26* section. — Certains philosophes, doués d'une in telli|^e4ice parfaite, ont 
essayé de trouver une nature unirpie, qui contint les foives des esprits i-l 
des corps concordants et non div^r^etils, t|ui fût capable île dompter les 
quatre natures opposées, ou bien qin'lque chose qui pût transformer leur 
nature en une autre; mais ils n'ont rien trouvé. N'ayant pas réussi à trouver 
dans ce inonde cette nature qu'ifs cherchaient, ils ont dû alors combiner 
les esprits avec les corps qui en étaient voisins, pour obtenir un produit 
homogène et mettre au jour ce tpie celte nature renfermait de similaiiv 
avec for et fai'genl, et ce qu'elle contenait de choses faisant opposition, avec 
ces deux métaux. On en a retranché tout ce qui n'était pas similaire; on y a 
adjoint tout ce qui était concordant, en améliorant les natures, en accou- 
plant les élé^nents mâles avec les éléments femelles et en équilibrant la 
chaieiu', le froid, l'humidité et la sécheres.sc! . d'après des poids déterminés 
«•l équilibivs. 

27* section, — On a cherché h obtenir un résultat tel, que i'élixir devint . 
«pressa préparation C4)mplète, un poison subtil, léger, spirituel et corporel. 
On a chêix'hé e^lement à ce que son corps et son âme fussent d'une méim* 
natore, non divei^ents. et que I'élixir fût pareil au poison par sa subtilité, 
sa l^èrele et sa pénétration. On a cherché encore à ce qu il se transformât, 
lorsqu'il serait en contact avec le feu, ainsi que le fait le poison qui pé- 
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Qeire les chairs. De ni^iiie avec l'eau. Dans la crainle f(U*il n eùl pas la 
force de résister au feu, iiî de If supporter, on a. tâché que ce poison lut dr 
la nature du feu, qu'il fût nourri de feu et enfermé dans cet élfjuetU . 
en sorte qu'il en actpiit la fixité, la durée, réclat. fa beaulc et la colora- 
tion, parce que ses actions doi\eiit devenir les mêmes {jue celles du feu. (jar 
si le feu ne l'avait pas préparé, n'en avait pas ojganisé les forces, m* lui 
avait pas donné la lixîté et la duj'ée, enlin s'il n'a\ait pus réagi sur lui, il 
le ferait ensuite périr. Ceci c'est l'opération \raie, qui fait passer l'éUvir du 
feu de la cuisson à celui de la transformation, de telle sorte ([ue l'elixir 
s'habitue à la force des feux et qu'il ne les redoute pas, 

'28' section. — Voyez combien il y a dans ce monde de choses spirituelles 
et subtiles, que les sens ne peuvent atteindre et qu'on ne peut connaitre 
que par rintelligence. Par exenq>l«', la pierre d'aimant atlire le fer en vertu 
«l'une force spirituelle que l'on ne peut ni sentir ni voir; cette force s'exerce 
mânie à travers une masse de soufre, interposée entre le \\iv et la pierre 
d'aimant. Une telle foj-ee se nomme une. propriété, et ton entend par re 
tiernier mot l'accord des éléments sprriluels des choses, qui les font réa^ii- 
les unes sur les auti'cs, à la suilf d<' Taecord de K-urs idfiiii'nts corporels. 
Cet accord est celui qui distinf^oe lis natures sinqdes, les natures com- 
|M>sées et la rombinaisun de la lurc<' inlrrire n\t'r la lorce spirituelle. 

29' section. — Les poisons agissent en vertu de leurs forces internes; le 
musc, l'ambre et tous lt*s parfums agissent <le m.tne. Tiniles ces choses, en 
vertu de forces spirituelles, qu'on ne peut \oii", ni tuucher, exercent des 
ai'tions dans utt rayon plus vaste que leurs corps, Kn effet, on sent le parfum 
du musc, de l'ambre et des substances analogues à une distance éloigm-i' df 
leurs eorps, qui noccupejit tjuun espace restreitïl. Ces forces spiritu<'lli's se 
modillent, sajis que les poids des corps soient altérés; car ils conser\et)t h' 
même poids qu'avant la disparition de leurs forces. 

30' .ioction'^'. — Abuu Mousa Djàber ben llavyàn (que Dieu lui lasse mi- 
séricorde!) a dit ; « H y avait h. . . . . une pierre daimant, qui sûuli?vail un 
morceau de fer du poids de i oo drachmes. Nous la conservâmes pendant 
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longtemps et nous l'expérimentâmes alors sur un autre morceau de fer, 
qu'elle ne put soulever. Nous pensâmes que le poids de ce morceau de fer 
dépassait loo drachmes, poids que la pierre d'aimant soulevait autrefois; 
mais quand nous le pesâmes, nous découvrîmes qu'il pesait moins de 
80 drachmes. La force de cette pierre avait donc diminué, bien que son 
propre poids fût resté le même qu'il était auparavant ^". » 

31* section. — La masse des choses coi'porelles est seulement le lieu de 
séjour et le refuge des choses spirituelles^ elle n'a par elle-même ni force ni 
utilité, quand la force agissante a cessé d'être en elle. Le corps qui resUî 
comme subslratum n'est que le lieu de séjour et le refuge de l'esprit qui en 
est sorti, et il n'a de force que par l'esprit qui peut sortir de lui. Si on le lui 
l'end, il se combinera certainement avec lui. La teinture pour l'esprit et 
pour le corps consiste en une intention et une pénétration , et non en autre 
chose. 

32* section. — Les choses les plus stables sont celles qui renferment le 
plus de corps et le moins d'esprit : tels sont l'or, l'argent et les substances 
analogues. Les choses qui sont les plus fugaces parmi les corps sont celles 
({ui contiennent le plus d'esprit : tels sont le mercure , le soufre et rai*senic 
(sulfuré). Tous les corps contiennent des esprits, et tous les esprits des 
corps; mais la dénomination qu'on leur donne est choisie d'après l'élément 
prépondérant. Le mercure, le soufre, l'arsenic, l'or, l'argent, les deux 
plombs, le cuivre et le fer sont considérés comme les éléments minéraux 
du monde , et toutes les pierres de la terre en sont des produits. 

33' section. — Dans le monde entier, les choses sont mélangées les unes 
dans les autres : vous ne trouverez pas de feu qui ne renferme du froid, de 
froid c[ui ne contienne de la chaleur; point de sécheresse sans un peu d'Im- 
midité, el point d'humidité sans sécheresse. Vous ne trouverez pas non plus 
d'esprit qui ne contienne un peu de corps, ni de corps qui ne renferme 
un peu d'esprit. Toutefois ces deux éléments ne peuvent être séparés, lors- 
que l'un d'eux est trop abondant et l'autre trop peu abondant, qu'il y a 



''^ CU's iiiilications rt>])ou(lL<iit à une observation physique réelle. L'aimant porté au maximum 
II* sa puissance prut ensuite s'alFaiblir dans certaines conditions. 
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Irunsfurinution et absorption de ia pajlie la plus luiniiiie par ia partio pn^- 
(loininante. C'est ainsi que, si on laisse tomber quelques gouttes df miel 
dans ia nier, aucun êlre. créé ne sera jamais capable de dégager celle partie 
sucrée; Dieu seul pourra le faire; cej)endant il ne sera peiinis ji persfnmc 
de dire que la nier cunlient une saveur sucrée. C'est pour cela que si 
qu«'lqu'un dit que l'a-uvre est produite pai* toute espèce de chose, il dit 
une chose possible; ou bien encoie s il dit que les natui'es se trouvent 
dans chaque chose, cela est possible de deu\ manières, toute chosr [prove- 
nant d'une autre chose en puissance et non en acte. Lorsque les choses 
afhnettent une force plus inlensr tjue leur ^riintle niasse, tonte la niasse 
prend la nature de la force : pai' e\eMq)le, une petite cjuanlilé tli' liMincnl 
Iransforme une masse considérable du pâte. 

S^* section. — IJopinion adoptée par les niaitj*es en matière d'œuvre, c'est 
(fUe Tœuvrc s'exerce : sur les animaux et les (liantes par la puissance, non par 
l'acte; sur les pierres, par la puissance ut j>aj' l'acte. Toutefois il sort des 
animaux et des plantes des graines et des litjuides, qui exercent une action 
merveilleuse sur les pierres; l'opération sur la picn'e (philosuphale) ni* sau- 
rait être parfaite sans le secours des animaux, ou des plantes, ou même 
des uns et des autres. Parfois cependant la pierre peut se passer des tieux 
autres catégories. 

35' section. — Les philosophes recherchent tes substances concentrées el 
évitent celles qui ne le sont pas. Us disent ([ue l'opération doit être prati- 
(juée au moyen des choses concentrées, qui contiennent en gruntle (juanlité 
des forces spirituelles, subtiles et lé^'ères. S'il s'agit de choses animales, cm 
sont les sept métaux; s'il s'agit de choses terreuses, ce sont tous les miné- 
raux, autres que les sept métaux. Si vous êtes bien persuadé que ropération 
doit être pratiquée avec les choses concentrées. (}ui contiennent le plus île 
forces spirituelles, subuiles et légères, qu'elles soient animales ou (iMirnscs. 
établissez une distinction entre les choses animales et les choses iern-iises. 



36' section. — La distinction entre les choses animales et terreuses esl la 
suivante : les choses animales sont le im'ieure, loi", l'argent, le plomb, le 
cuivre et le fer. Les choses terreuses se divisent en deux catégories : vivanlos 



et mortes; parmi les vivantes. 
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tout c« qui fond el brûl<» et dont le feu fait sortir l'esprit. La seconde caté- 
gorie, celln des choses mortes, comprend tout ce qui ne fond, ni ne brûle, 
ni ne donne de vapeurs: par exemple, le calcaire et les sid^stances analogues. 
Ces choses ne fondent pas; mais on peut en extraire des liquides, dont on 
se sert dans l'opération aiiiniate et dans l'opération terreuse, pour l'êpura- 
fioii. C'est lii un point qu'aucun de ceux qui s'occupent de TœuNTe ne met 
«*n doute. 

,'i7' secivm. — Certaine iiuteurs sont d'avis que l'opération animale est 
celle qui est pratiquée avec les matières non vivantes tpii proviennent «les 
animaux; par exemple, avec le sang, l'urine, la salive, la cervelle, le liel. 
Mais tout cela est loin de donner un résultat, parce qu'il y a trop d'écart 
iiiti-e l'animal et le minéral. Or on ne peut transformer la nature d^une 
cliose qu'en la transformant en une natiwe voisine d'elle et qui contient 
une certaine quantité de son action et de sa puissance, 11 y a des plantes 
ipii détruisent les animaux et les minéraux. O mon Dieu! il n'y a que toi 
qui puisses transformer l'animal en un mitjéral inerte, sans opérer de mé- 
ianf^e et sans employer de teinture. Mais tel n'est point le but que se pro- 
posent ces auteurs, et ce qui les a conduits ù émettre cette opinion, c'est 
leur ip;norance sur la création des trois règnes ; les minéraux, les plantes 
et les animaux; et aussi rignorurice dans laquelle ils étaient relativement 
aux degrés de transformations des substances les unes dans les autn» : 
car lej niétaux sont déjà créés dans leurs minerais. S'ils avaient connu la 
vérité à cet égard, ils seraient arrivés au ri'sultat elierché sans le moindn* 
.•Ifort. 



38' itection. — Ce qui a entraîné les partisans de ce système à s'expriuier 
ainsi sur ees choses, c'est le reflet qu'ils voyaient i\ la surface des métauK. 
sans que cet accident eût pénétré dans leur partie interne. Mais les gtii?* 
l'xperts en matière d'truvre sont d'avis qu'il y a optM'ation animale, tant 
qu'on ne se sert ni de soufre, ni d'areenic, ni d'autres substances analogues. 
Ce n'est pas que le soufre et l'arsenic ne soient réellement vivants, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut; mais ils ne le sont qu'autant qu'ils »ont joint» îi 
des substances inférieures à eux, telles que la tutie, la marcassitc, le taie et 
autres substances du même genre. Ils sont terreux et mort.s, au contrain*. 
<|unnd ils sont joints au mercure vivant. 



TRADUCTION. 



179 



>39* section, — QynnI ;i moi, je suis de l'avis ilo mon maître Abou 
Mousa Djober beii Mayynn (Dieu lui fasse miséricorde!), qui était le plus 
habile de ses concitoyens en rclte matière, en raison de ses recherches et 
de celles de ses prédécesseurs. Je repousse tout ce (pii est en dehors de son 
opinion et qui repose sur des allégations ne se référant pas aux vrais prin- 
cipes de cette science, et je demande au Grand Sage (qu'il soit loué et 
béni!) de ra'aider dans celte tâche. , 

^O* section. — Sachez que la matière concentrée et forte, dont on a 
parlé en en faisant l'éloge et sur lu{[uelle on a gardé lu secret, doit éti'e 
pareille au microcosme, h rhomnie ri aux êtres analogues, c'esl-h-dire 
(|U*elle doit être susceptible de maiiage, de grossesse, de décomposition et 
d'une durée limitée. Elle doit encore avoir un mâle et une femelle et être 
l'objet d'une éducation , pour devenir un élixir parfait. Toutes ces conditions 
doivent être exactement les mêmes que s'il s'agissait d'un être humain. Sai- 
sissez bien c*ci, car c'est toute l'opération elle-même. 

âî' sectiun. — 11 y a deux mondes : le macrocosme et le microcosme ^'^ 
Le macrocosme comprend la masse supérieuj*e et tout ce ([ui est au-dessus . 
c'est-à-dire les natui'es spirituelles qui agissent sui- lui et manifestent leur 
action sur lui. Le microcosme comprend ce qui est au-dessous de la masse 
supérieure, jusqu'à la terre. On dit que le microcosme c'est l'homme et 
qu'il a été ainsi nommé pai' i apport au macrocosme, parce qu'il lui est en 
tout semblable. 

ÙQ* section. — I^e philosophe Platon a dit ijuc l'œuvre était un troisième 
monde. parr<' cju'il est pareil aux deux autres mondi's et qu'il réunît les 
forces du macroctjsme et du microcosme. On a décid** que c'était un 
petit nïonde à la suite de théories, do faits et d'expériences; car on a 
remai'qué que toutes les choses du macj'ocosme ont lem's similaires dans 
le petit monde, en lait de force interne et externe. On a dit que le macro- 
rosme était un mélange. c|ue l'on ne pouvait en aucune façon désagi'é^er. 
D'auti'es soutiennent que les parties en sont seulenvent rapjjrochées et dés- 
agrégeables et qu'il en est de même du microcosme. 



'* Hermès diias Otympioiloie. Coll. des Alch. grecs, Irad., p. log. 
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... — Les hoinines intelligents ont vu clairement que les forces 
.v>. .v'îiv^quoii ne peut atteindre avec les sens, sont plus efficaces, 
.;,i^u\*s et plus dissolvantes, pour le but que l'on se propose, que 
.V. .. <juol corps. Aucun corps n'a la moindre force, sans le secours 
. V»»*''- ^^* estiment que les esprits sont des forces puissantes, qui exer- 
.. u.'i»' action énergique sans l'aide dos corps. Quand ces esprits ont un 
. . .v» \i\aut. pareil à eux comme subtilit(^., légèreté et pénétration, et qu'ils 
X j»î ^vMubinés avec ce corps au point de résister à l'action du feu, c'est alors 
uu'il> atteignent (dans leurs combinaisons) leur maximum d'intensité. Ils sont 
.ùiisi plus énergiques, plus pénétrants et plus puissants comme effet, que 
tiiiaiid ils sont isolés des corps. En effet, les esprits, non combinés avec des 
corps fusibles qui sont leurs véritables corps, ou contenus en faible quan- 
tité dans un coi'ps, ont des faiblesses (ju'on peut faire cesser par l'opération 
vraie; ils cèdent à l'action du feu, surtout lorsque l'opération n'a pas été 
faite exactement. En effet, le feu exerce son action sur les forces agissantes; 
(««•s forces agissantes cédant au feu, la nature dos esprits se trouve modifiée 
«•I les esprits résistent ensuite h faction du feu. 

■i^' sevtion. — Les esprits vivifiés et contenus dans les corps qui leur coi^ 
xiennent pi*oduisent leur action complète. Mais si les esprits sont mêlés h 
des corps étrangers, leur action s'affaiblit et ne prend pas tout son dévelop- 
pement. Il n'y a donc que les esprits contenus dans les corps d'où ils pro- 
cèdent qui développent toute leur action. Retenez ceci, à homme intelli- 
gent! et connaissez les bienfaits de Dieu. 

^.j' sit'ùon. — Faites en sorte que votre combinaison des natures soit ob- 
tenue à fai<le des esprits et de leui*s corps spéciaux, et commencez ensuite 
l'opération vraie et siire, pour faire un tout homogène; en sorte que félé- 
nient spirituel de la pn'paration ne se sépare pas de l'élément corporel, et 
vict' vvrsa. L'élixir dt»vra devenir rouge, pour la nature de l'or, et blanc, 
pour la natun' de l'argent, (j'est ce c[ue les philosophes veulent dire par 
c«'s mots : «L'or ne peut provenir que de l'or, largent de l'argent, et un 
enfant «l'un pèi"e '• . ■ L'élixir rougo est chaud et sec, de la même nature 
que for; c'est pour cela qu'ils le considèrt>nt comme de l'or. L'élixir blanc 

' CuU. ikf Alch. grtft, trad. ,I^>ltn> d'Isis à Honis). p. 33 i-t 3i , d** 6. 7 et 8. 
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vsl froid et sec, de la inèine nature que rargonl, et pour eux c'est de Tai- 
sent. \oilà pourquoi ils disent : «Notre or n'est pas Tor du vul'^iiire. ni 
notre ai'gent l'argent du vulgaiie. » Leur nr l'I leur urgent sonl leinls avee 
l'élixir el sup*^rieurs h l'or et à l'argent du vulgaire. 

Ù6* section. — - L'élixir a été ainsi noninié, parce rju'il possède une i^r.itide 
force à l'égard des corps sur lesquels un le projelt<î et qu'il les fiansForme 
en leur donnant sa propre nature. D'autres préten<lent que ce nom vient 
de ce que l'élixir se brise et se divise ; d'autres enfin assurent que cette 
appellation lui a été donnée À cause de sa noblesse et de sa supériorité. 

Ù7* seclion, — A chacun des degrés de l'opération, on donne au remi'de 
ou médecine un noni conforme à la nature du métal auquel il ressemble : 
si ie remède noircit, pju' exemple, on l'appelle plomb noir. Finfin la prépa- 
i"ilion passe par tous les degrés des corps, jusqu'à ce {pi'elle arrive au degré; 
de IV)r, rjui est le degré le plus élevé. 

• 

^8* xectinn. — On appelle l'élixir or et argent, parce {|u'une petite quantité 
<le l'un de ces deu\ élîvirs vauf (dus qu'une quanlité plus considérable de 
l'or ou d».* l'argent du Milgaire. On l'appelle aussi poison, à cause de sa sub- 
tilité et de sa pénétration dans ie corps. Knfin on lui rlonm* l'épitbète 
t\ignf', parce qu'il résiste au feu. 

Ù9* section. — On dit : « Quelle belle chose <jue la désagrégation! » C esl 
qu'en effet telle est la base de l'opération et le principe cpii permet de la 
mener à bonne Cm. L'esprit ne pénètre un corps qu'autant qu'il se mélange 
h lui et qu'il s'y réunit, ce qui ne peut avoir lieu qu'à la condition que le 
corps Sf ilésagrège et se divise en parties ténues. La teinture ne pénètre 
pas l'argent, à moins que celui-ci n'ait été désagrégé par le feu. C'est grâce 
à la désagrégation du corps que l'esprit se divise à son tour et se combine 
avec le corps. En eiret. le corps est transformé d'abord en un litpnile par la 
fusîoji; puis le liquide transforme le corps au moyen d'une seconde fusion, 
qui les ré'unit par l'etret de l'opération vraie; le nouveau coi-ps est fixe et im- 
muable, en sorte que le feu n'a plus rl'action sur lui. La désagrégation est 
produite par l'esprit, et la coagulation par le corps. La désagrégation détruit 
la combinnison teireuse, divise les particules et les renfl blanches. Ce n'est 
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pas d'ailleurs, comme le croient les ignorants une simple argenture super- 
ficielle. 



50' section. — L'élément froid et sec ne désagrège rien; tout au contraire 
il concentre. On ne peut exercer d'action de désagrégation et de décompo- 
sition qu'à l'aide de la chaleur et de l'humidité; car c'est la chaleur qui 
agit. L'élément froid et sec ne fait autre chose que de retenir ensemble les 
particules. L'élément froid et humide fortifie le mélange pâteux des corps, 
en sorte que toute humidité répond au mélange pâteux. Ceci veut dire que 
l'esprit désagrège les corps, les transforme et produit les effets les plus remar- 
quables quand il est chaud et humide; l'élément froid et sec, qui est le 
coi'ps, concentre l'esprit, et l'élément froid et humide, qui est l'esprit, ré- 
duit les corps en pâte, avant l'opération. L'opération commencée, il devient 
chaud et humide selon les uns ; chaud et sec , de la nature du feu , suivant 
d'autres. 

51' section. — On dit (pie les esprits désagrègent les corps et que les 
corps fixent les esprits, et c'est ce résultat que l'on attend d'une teinture 
])arfaite et rapide. 

52* section. — Voyant que les corps sont durs, solides et résistants, en 
sorte qu'ils ne peuvent s'introduire dans les choses comme le font les es- 
prits subtils et légers, on s'est dit qu'il fallait les désagréger délicatement 
avec les esprits convenables, de façon à les vivifier, à les améliorer et à 
les aider, sans pourtant les faire périr, ni les gâter. Si, en effet, on les dés- 
agrège avec des choses qui ne leur conviennent pas et qui ne les vivi- 
fient pas , cette désagrégation ne fait que les corrompre davantage et les fait 
mourir. Aussi chcrche-t-on à leur donner la nature des esprits, ceux-ci étant 
tels, qu'en désagrégeant les corps ils leur communiquent la vie, la subtilité, 
la légèreté et la pénétration. Les uns emploient les procédés extérieurs, les 
autres les procédés pénétrants ^^^ Quand le corps a été modifié dans son 
«Hat de solidité et de dureté, qu'il est devenu subtil et léger, il devient 
alors une sorte de chose spirituelle, qui pénètre les corps, tout en conser- 



^'' Coll. des Alch. grect, trad., dans Synésius: comparaison enlrc les procédés des Perse» ni ceui 
des Lgyptiens, p. 6i. 
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v;inl sa nature propiv, laquelle lui permot de résbler au feu, A ce monieni, 
il 5C mélange avec lespril; parce quil est devenu sul)til et divisé, et h son 
tour il fixe l'esprit. La fixation de l'esprit dans ce corps se fait h la suit'- 
de l'opération el chacun d'eux se transforme, en prenant la nature de 
faulre. Le corps se liiMisfoinie en mi esprit, dont il acquiert In subtilité, la 
légèreté, l'expansion, la teinture, faction pénétrante, eniin toutes les pro- 
priétés. L'esprit, à son tour, se transforme en un coi"ps, en en acquérant la 
résistance au feu, l;i llxité el ia durée éternelle. De ces deux «'lénients se 
forme une substance légère , qui n'a ni la solidité des corps, ni la sul)tilité 
des esprits, mais elle possède une place exactement internïédiaire entre ces 
deux limites extrônies. 

53* section. — Personne, parmi ceux qui proclament un principe auquel 
ils croient, n'a une foi aussi vive que celle des philosophes qui disent qu'il 
faut fixer l'élément spirituel avec le corps qui lui convient, de façon qu'il 
n«' puisse en être séparé par le feu; le corps n'abandonnant plus l'éli-incnl 
auquel il s'est attaché t-î combiné. C'est dans ce sens cpi'il faut entendre le 
mélange; car un tel nudanj^e, c'est une combinaison complète, qui ne peut 
être détiiiite en aucun*' manière. 

54' section. — Sache/. t{uc la désaj^'ré^ation i-t la fixation, telles qut- nous 
venons de les décrii'e en |)nrlant An rd'uvn- animale, constituent la seule 
manière d'opérer. Lorsque l'élément vital a éti' fixé avec le corps qui lui 
convient et qu'il a reçu la teinture, cette teinture ne peut plus désormais 
être cliangée, ni détruite, ni enlevée. Tel est l'èlixir qui dompte les corps 
«les natures et des éléments, celui <pii les transforme, de telle sorte qu'ils ne 
peuvent jamais revenir à leur état primitif. C'est la voie suiAne par les pn> 
phètes. les saints et tous les pliiluso[)hes. 

55* section. — \u sujet des apcrations terreuses, on a dit qu'on lise le 
soufre et l'arsenic au moyen de la marcassite, de la tutie, du talc et d'autres 
sul)Stanres analot,Hies ; ce sont les eoi'ps les plus lavorables pour rendre la 
combinaison susceptible de résister à faction du feu, laquelle ne peut plus 
aloi*s s'exercer sur elle. Telle est la fixation terreuse, sa«'.hez-le. 



.56* section. — On a «lit : » (iarde/.-vous des feux qui brûlent. » C'est-à-dire 
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îles foux cfui hrûlenl les soufres contenus à rinlèrieur des droguiis, ou \m-u, 
en d'autres termes, les gi'aisses combustibles. II y a, en eflbl, deux sorte» 
de graisses, ou de soufres : une espèce (jui briile et qui peut être bruine, et 
une espèce qui ne peut ni brûler, ni être brûlée. 

On a dit encore : «Celui quj sait bien exlraij'e les graisses, connaît bien 
la niarcbe de ropérution. » Il s'ii^it de la graisse qui lirikle et qui pi'ul 
étiv brûlée, et l'on a voulu dire qu'il faut l'extraire des substances qui la 
contiennent, de façon que celles-ci en soient complètement dclwirrassces »^t 
purifK'cs. Tout ce que l'on a rapporté dan^ le monde au sujfl de la noir 
ceur, de l'ombre et de la corruption des corps, s'entend de la graisse noire 
qui brûle et qui peut êtri* brûlée, et (jui attire vivement le feu. 

.57' section, — Après avoir réjdisé ce principe de la fixation de l'ispiii 
vital avec le corps cpii lui convient et (fui est analogue à lui . et après i-n 
avoir dégagé l'humidité cun uptrice. on mélange les deux éléments et on 
opère sur l'ensemble des deux, justfu'i» ce que le corps et l'e^iprit aient une 
même nature, ne présentant aucune divergence. Le eorps v{ l't^sprit étani 
unis intimement, de façon à ne plus pouvoir être isolés l'un de l'autre, se 
trouvent pareils h l'eau du Ti;^M'e mélangée h celle de l'Lupbrate, lesquelles 
sont si bien confondues qu'on ne peut ni les distiiiguei- ni les séparer l'une 
de l'autre. La teinture rouge et la teinture blanclie teignent et pénètrent 
les œuvres accomplies par l'homme, en raison du degré de .science et de 
sagesse auquel il a atteint, en raisdii <\r réteiHlue de son expérience ri de la 
<lnréi' <le sa vie. 

58' section. — Sachez que, parmi les gens <jui s'occupt'iit de cet œuvre, 
il en est qui se contentent d'une petite quantité de ces teintures parfaites, 
dont ib ne se sont pas n-ndus complètement maîtres; d'autres cndemaiulenl 
davantage et enfin il en est qui ne sont satisfaits qu'avec une grande abon- 
dance de cet élément animal, désirant folitenir en quantité telle, que l'opé- 
ration étant acconq)lie réellenicnt une seule fois dans la vie. on n'ait 
plus besoin de la recommencer une seconde fois, dût-on vivre un mil- 
lion d'années et avoir une laniill"' d'un million de personnes. Ce résultat 
j'sf acquis, lors(fue fon a pris réellement le fcrnietit de l'opération animale. 



.'iif' sevliou. — Les secrels (|ue je viens <le vrais tlterire et dont je vous ai 
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63* section. — L'œuvre comporte quatre chapitres, et en disant que 
quatre mots suffisent au praticien expérimenté qui s'en donne la peine, 
je dirai exactement la vérité. Je vous ai clairement exposé tout cela; je vous 
ai tout facilité; je vous ai renseigne, en vous exprimant les faits matériels, 
sans jalousie, sans rien cacher et sans langage cnigmatique. Bien plus, je 
vous ai désigné les choses par les noms que lui donne le vulgaire. Mainte- 
nant je vais vous répéter mes paroles, pour cpie vous les graviez dans votre 
mémoire. 

64* section. — Ceci est le premier chapitre. Débarrasse/, tous les pro- 
«luils de votre œuvre des impuretés, des noirceurs, des ombres, des graisses 
et des humidités qui amèneraient la répulsion et la corruption. Faites en 
sorte que le mélange rouge soit réellement rouge , le mélange blanc , blanc. 

65* section. — Voici le second chapiti'e. Désagrégez les scories qui de- 
meurent au fond de l'appareil et {[ui sont des corps, en sorte qu'elles aient 
la nature des esprits qui se dégagent sur le feu. 

66* section, — Troisième chapitre. Fixez les esprits , qui , lors de l'opéra- 
tion vraie, se dégagent des corps, fixez-les avec les corps demeurés au fond 
de l'appareil, en sorte que les esprits aient la nature des corps qui résistent 
au feu, et qu'il n'y ait pas la moindre difl'érence entre ces esprits et des corps. 

67* section. — Quatrième chapitre. Sachtiz que les matièn's tinctoriales 
en général, et le carthanie en particulier, ne pénètrent en aucune manière 
dans les étoffes lorsqu(i ces matières sont sèches; elles ont besoin d'être 
mêlées à de l'humidité pour se maintenir dans l'étoffe et elles y pénètrent 
d'autant plus qu'elles sont plus fortes. 11 en est de même de notre tointiM'e ; 
elle ne pénètre dans la matière à teindre qu'après avoir été mélangée avec 
l'humidité provenant d'un mélange îiurifère. Le feu fait évaporer l'humidité, 
et la teinture reste seule. 

68* section. — Je vais maintenant résumer ce que j'ai dit de l'opération. 
Pour fopération des philosophes, il est absolument nécessaire de prendre leur 
pierre composée qui, par l'opération vraie, se divise en quatn» natures : la 
terre, l'eau, l'air r^t le feu. H faut ensuite mêler l'élément corporel au spi- 
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(iciiii qui inan({ae celte voie sera tlfçu et perdra tout, sans arriver au but, 
ri« luji r(ue l'on noniiiie ia liniile exlri^me. 

71' section. — On a comparô les ànies el les corps, quand ils se réunissent 
et ao transfornienl pour «levenir un tout honio<îène (|ui ne peut ])lus être 
divisé, aux morts que Dieu ressuscitera au jour du ju^'ement dernier. On 
lendra les ànies aux corps affinés, qui ne mourront plus par la suite, et cela 
parce que les esprits légers se seront luêlés ^i des corps également légers. 
Aussi ils seront inunuahles, soit dans un bonheur éternel qui se; renouvellera 
sans discontinuer; soit dans un châtiment douloureux, qui s'augmentera 
sans cesse. Dorénavant les esprits no seront plus séparés des corps, comni<» 
ils rétaierrt en ce monde, où les esprits étaient simplement en contact de 
voisinage avec les corps, sans être combinés intimement. C'est ce contact 
de voisinage que l'on appelle mélange, dans la langue courante. 

Tclie est la qualité de l'opération c(ui, lorsqu'on en est maître, est la 
limite exlrêm»' dont il a été parlé. On a dissimulé la vérité, on a composé 
lA-dessus des Jivres énigmatiques et embrouillés; enfm on a fait tous les 
elVorts possibles pour ne pas être compris du vulgaire. On a dit : C'est uti 
trésor fermé que Dieu seul peut ouvrir h <"elle de ses créatures qui lui 
plaira; il <'.st eeluî qui ouvre tout et rjui sail loiiL 



.7^ sct-tiou. — On peut Li)fn|)arej' l'élixir à un peuple {l'honHiies forts et 
unis, dont l«;s avis, les paroles et 1<'S désirs sont identi([ues; qui ont les mêmes 
caractères et les mêmes natures; qui peuvent dire en secret comme en pu- 
blic Irts iriémrs choses; qui ont an'achi- de Irurs poitrines l'injustice, et de 
leur cœur la mollesse et la trahison; qui n'ont d'autre souci que de se bien 
conseilli'r les uns les autres; qui, lorsqu'ils ont fait prisonnier un de leurs 
«•imemis lui rendent le bien pour le bien, le mal pour le mal. Ils sont ainsi 
faits <'t tel est leur caractère accoutumé, dont il leur est impossible de 
changer. Ces hommes forts rencontrent un ])euple d'hommes faibles, per- 
fides, hostiles les uns aux autres et cherchant h se. tromper mutuellement. 
liC souci de chacun d'eux est de faire périr son voisin, sans s'inquiéter s'il 
ne causera pas ainsi la perte de tous, en sort(» qu'il pourra périr avec eux. 
Kux aussi sont ainsi faits qu'ils ne peuvent changer leur manière d'être. Or 
les hommes unis vaincront sûrement les hommes divisés, les subjugueront 
rt lf«s fiM'onl prisoimicrs. 
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|)«> iiictiuî l'élixir, clonl toulos Jcs forces sont unies suns se conlrarier. ar- 
rivera à dompter les natures divisées et les obligera À transformer leur natun- 
pour prendre la sienne. S'il est mis en présence d'un corps ffdbic, que If 
feu aura désagrégé el amoindri, et que ce corps faible, ait des natures divi- 
s«>es et jmstib's le?; niirs aii\ autres et contraires, chacujie de cps natures 
tâchera de transformer félixir «'ii unt' nature idenli(|ue à la sieniip, et cela 
sans le secours de ses voisines; aussi n'aura-t-elle point «le force. Au con- 
Irairf, une petite (juantité delLxir aura une j^ande action sur une niass»* 
considérable de ces natures Pt les iissimilera h sa propre natiu*e. Si l'i'lixir 
est rouge, il teindra l'objet en or; s'il est blanc, i) Ir^ teindra en argent. 

7.3' section. — Si qui'l(|u'un de faible intelligence, d'entendemenl obtus el 
«le peu d'expérience, soutient que ces esprits, ces corps et ces pierres ne pro- 
duisent aucune action, qu'ils ne vivent point, qu'ils ne se connaissent point 
entre eux ni ne se renient, qu'ils no s'accordent ni ne se désaccordent, 
qu'ils ne s'accueillenl ni ne se fuient les uns les autres, il n'a tpi'à expé- 
rimenter cela sur le feu et il verra de ses )eiL\ tout ce cpi vient d'être dit. 
Kn elÎL't, le feu décide de la nature des choses; il rend plus homogènes et 
plus résistants les corps (pii ont pour nature l'aflinité v\ la similîtutle; il 
aiile. au contraiie, ;'• se diviser los corps qui ont pour nature la diversité et 
la répulsion. 

7/t* section. — L'i-lixii" rouge tend par similitude à se mélanger fi )a cou- 
leur rouge, que l'argent renfermt? intérieurement. De même qu'on eie peut 
séparer le rouge de fargenl de sa partie blanche, de même on ne peut faire 
<lisparaitre felfet de l'élixir et sa teinture. C'est l'elixJr qui fait apparaître la 
couleur rouge interne et c'est grî'ice i'j sa force qu'elle peut devenir appa 
rentf. De même l'élixir tend par similitude îV se mélangei- ;\ la couleui 
blancho intérieure du cuivre. Aussi lorsque le cuivre en est teint, imnK'- 
diatement il devient blanc en se mêlant h l'élixir, et ptTsoime ne pourra 
faire disparaître par aucun moyen ceitt* teinture, tant le iinHange est intime, 
et Dieu 



75* .section. — Quand vous connaître/, le commtnicemenl et la lin (le 
l'opération , que vous connaîtrez les esprits et les corps {pii lui conviennent, 
sa , sa teinture, sa purification, sa combinaison, sa désagrégation et 
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sa fixation, que vous saurez la véritable voie à suivre dans l'opération, 
rien de la science de l'œuvre animale et terrestre ne vous sera plus caché , 
et vous saurez distinguer le vrai et le faux. Votre science sera certaine, votre 
(Fuvre exacte et vous n'aurez plus besoin de ce livre, si vous l'avez bien 
compris. Si vous ne l'avez pas compris et que le sens vous en ait échappé , 
je vous trouverai excusable. Mais si vous ne le connaissiez pas et que vous 
n'ayez pas pratiqué cette science, ne dépensez ni votre argent, ni votre 
peine, pour peu que vous ayez le moindre bon sens et la moindre intelli- 
gence. En effet , ce livre renferme l'exposé de toute la science de l'œuvre et 
de tout ce que contiennent les autres livres. Je demande à Dieu qu'il vous 
éclaire et vous dirige, de façon à comprendre ce livre; car Dieu peut tout 
ce qu'il veut. 11 me suffit comme appui, et quel meilleur directeur pour- 
rais-je avoir!* 

F'in du Livre de la Miséricorde écrit par Abou Mousa Djâber ben Hayyàii 
(Dieu lui fasse miséricorde!). 

Louange à Dieu le maître des mondes! Qu'il répande ses bénédictions sur 
le seigneur des envoyés, le sceau des prophètes, celui qu'il a choisi parmi 
le reste de ses créatures, Mohammed! Que Dieu répande ses bénédictions 
sur lui et sur sa vertueuse famille ! 
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l'st cliaiul tl liuinido à rinlt'iHur, froid el soc à rextérieui*. Kti cuiiséqueticu, 
si iiiih'rifur tl'aiie oliose est seiiibliible k Texlérieur d'une aulro chose, ii 
faul (ju'clli'-s soient d'un m^^nie f^enro; ou bien, si elles soiil de deux genres 
diflereiits, elles ne seront Identiques qu'à la condition que leurs genres soient 
les plus voisins possible. 

En raison de ce jjue nous avons dit plus liaut, une chose peut se trans- 
l'ornicr en une autre, soit que la IransfoinuiJioii porli' sur le genre, ce qui 
est le cas le plus simple; soil qu» Ile porte sur la nature même, ce cpii est 
plus conq)li4|ui'. 

Pai" ce qui a été dit plus haut, nous erilendons la Minifion des dix-sept 
forces el la proportion que nous avons indi([uée. i\ous dirons donc : Si, par 
exemple, l'extérieur du plond) contient trois parties de froid vX huit parties 
fie sécheresse, l'intérieur renfermera à coup sni" une. partie de chaleur et <nnq 
parties dlunnidité. Toutefois, dans ce cas, le froiti remportera sur la cha- 
leur, par suile de son excès; car il est de règle «pie la partie dominatite soil 
manifeste, tandis que la partie dominée demeure latente : ceci est un axiome. 
Si quelqu'un met en doute ce t|ue nous avons énoncé plus haut au sujet de 
l'or, à saNoir que son ext«"rieui" comporte trois paitîes de rhaleui" el huit 
d'humidité, et son intérieur une partie de froid et cinq de sécheresse, nous 
lut dirons que c'est seulemenl par l'écart entre le nondire de ces parties cpi'il 
diffère des autres corps. En eû'el, foi' contient deux parties de chaleur do 
plus que îivn contient le plomb. Si vous teignez le plond) avec queli(ue 
chose qui renferme extérieuiemeiit rleux jiarties de chaleur et trois d'humi- 
dité et que vous en fassiez un ujéiange intime avec le plomb, l'extérieur «lu 
plomb aura alors trois parties de chaleur et huit d'humidité. Nous en expul- 
serez ainsi le froid et la sécheresse, car la chaleur domine toujours Thumi- 
dilé, el le plondv dt'viendra du même coup de \\n- pur. Même raisonne- 
ment au sujet de l'etain el de l'argent, car il est évident t|ue la nature «fune 
chose peut se transformer en une autre nature, avec cette réser\e qu'il est 
plus facile de transformer un genre en un autre genre, qu'une espèciî on 
une autre espèce. Retene-z bien ceci. 

Nous disons que les diverses natures réparties dans les individus des 
divers geni*es sont toutes les mêmes. Si la chaleur <le rhonime n'est pas 
égale en quantité ji celle du mercure ou de for, il n'en est pas ntoins vrai 
que la chaleur, le froid, l'Iunnidité el la sécheresse sont de nature iden- 
tique chez tous les animaux et tous les individus des diverses espèces, dans 



k's <li(T^'ron^s min^^raux t't flans les «^JofTes de loulc sorte. ¥m eilel . aunuir 
chaleur n'est plus longue qu'une aulrc. aucun froid plus ancien «juuii 
autre froid, aucune humidité plus courte tju'une autre humidité, et il n'y 
R pas de sécheresse qui (iJd't'rr «Tune uulre sécheresse. Ce qui /Ijihlil mu- 
diff«'*rence enti'C ces natures, c'est leur abondance ou l<'ur faihie quantité* : 
la chaleur du fn'l dillî-ie de celle du saniç, en ce qu'elle est plus abondante 
et partant plus forte ; relie du sang étant en plus pelite quantité est plus faible. 
La chaleur du cuivre esl plus intense (pie celle du baume. De même !«• froid 
du talc est plus énergique que celui de la cîissie, celui du spcrUie qur rehii 
de la rose, celui du cerveau <pie celui des os. L'humidité de Icuu fs( plus 
grande tpie celle du miel, et celle du mercure plus forte cjue celle tlu soufn-. 
lia sécheresse du soufre est plus grande que celle du mercure. CVsl cela qui 
constitue les diUérences des choses et leur diversité, et qui né'cessili' une dis- 
tinction logique. .S'il n'en était pas ainsi, toutes les choses seraient les mêmes 
•'I m- ]>résenterai<'Mt iiucune divergence. Proclamons les louanges de Celui 
qui a créé toutes choses selon sa volonté; il esl le Sage et il sait tout. 



DISCOURS SUR LE CORPS, L'ESSENCE ET LUCCIDENT. 

Sachez que les éléments primoi tliaux du monde sont au nondue de dix, 
savoir: une essence unique et neuf accidents, qu'on appelle tantôt accidents, 
tantôt qualités. Chacun de ces dix éléments a son individualilé jjropre, qur 
l'on reconnaît si on étudie la question avec soin. Ces dix choses, nous vous 
les avons dtjà fait connatin; à propos de Pylhagore, et il n'y a aucun incon 
vénient k les énumérer ici de nouveau, alin ([ue, s'il plaît à Dieu, eel uu- 
vrage soit conqilft. Ces dix choses sont donc : \° l'essence; 'i*" la (juantilé; 
3" la qualité; l\° \v rapport; 5* le temps; G" le lieu; 7° la situation; H" h 
manière d'étrt'; 9" l'action; 10° la passion. Après cette énuméralion des 
choses, nous les explicpierons chacune, afm ((u'e!li*s soient claires et i-vi- 
«lentes pour l'étudiant et qu'il puisse s'en servir ponr l'étude de ce li\rc. 
Nous allons donc l»>s déciMi*»' exarteiiienl , en nous plararit au point de vue 
dj' l'étude de cet ouvrage, s'il plaît à Dieu. 

L'essence, c'est l'élément subsistant qui supporte toutes ces catégories. 
C'est un élément dont les catégories ne peuvent se passer. Elle est, ou géné- 
rale, et c'est alors l'essence primitive; ou particulière, et c'est idors l'essence 
secondaire et composée, ([ue 1rs sens ne sauraient atlejndrr à l'état i.solé, 
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mais que l'esprit conçoit. Ainsi, par exemple, le corps est une essence ayanl 
lonjjuem', lai'geur et profondeur, et c'est alors un composé ; si nous lui enle- 
vons ces catégories, il restera nécessairement l'essence. 

Maintenant cpie l'essence vous a été démontrée , il vous reste à en connaître 
la production par l'art; vous l'étudierez dans les Livres des balances, qui vous 
donneront la quotité de chaque chose. Nous allons vous donner un exemple 
sensible. Ainsi li- roseau «l'un caiam, l'or d'un bracelet, d'une bague, l'ar/^ile 
dune cruche en sont resscnce (matière première ou substance}. Les choses 
mélangées (c'est-à-dire les formes et qualités) qu'on y rencontre sont des 
catégories. Sachez ceci , s'il plait à Dieu. 

La quantité de i'essenc»? dans chaque chose embrassa la totalité de cette 
chose suivant les uns, car les catégories n'ont point de poids : elle n'est, 
suivant d'autres, que la moitié pour l'essence, fautre moitié étant pour les 
catégories. L'argument dont les uns et les auU*es se sont serais pour démon- 
trer cela, c'est uniquement la distillation. Il convient ijue vous soyez con- 
vaincus (jue l'essence doit être en quantité plus considérable que les caté- 
gories, ce qui est manifeste pour les corps sensibles. En effet, l'or dans une 
bague entre pour une plus grande part que la gravure et le travail indus- 
triel; il en est de ménin pour le bracelet, pour la cruche d'argile, pour le 
bois de lit , et aussi pour toutes les autres choses existantes. 

Maintenant que nous avons parlé de l'esseflC'e, il est néce.ssaire que nous 
parlions du temps. Dans nos autres ouvrages nous avons longuenïcnt et 
amplement parlé du temps et dit tout ce qui était utile sur ce sujet. Par 
temps il faut entendre ici le passage des choses dans la durée. Or il y a trois 
tvnips : le passé, qui s'est écoulé dans la durée antérieure, la veille, par 
exemple; le présent , qui existe encore, et dans le^piel vous vous trouvez, au- 
jourd'hui par exemple; et enfin le futur, qui doit venir et arriver, comme 
demain. Il n'est point nécessaire, dans ce livre, d'entrer dans de plus grands 
«léveloppements sur ce sujet; car la notion du temps dans l'opération a pour 
unique utilité de permettre de parfaire la décomposition et dachever la 
combinaison. 

Quant au lieu, c'est le rapport de l'existence du corps avec sa durée : 
il n'y a rien qui puisse exister sans le temps et le lieu. I^e lieu se divisiî. 
selon la quantité et la qualité. Dans notj-e définition de la qualité et de la 

quantité, nous dirons : un endroit sec, un endroit froid : de 

même un endroit chaud, un endroit humide 
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Maiiiilonaiil ijuo nous avons evpîiquô ceci, nous Jilluiis parler tlt> la (jii.i- 
jité. La qualité, c'est t'élut <runf fliose vX Ync\i' qui spécifie cette chuse : 
par exemple, lorsque nous disons : Blanc, noir, chaud, froid. Elle com- 
porte diverses indications, telles que : le plus, le moins, le plus intense, le 
plus faible. Aucune des dLv catégories, autres que la (|ualilé, ne peut d<jnner 
une senibinide notion des choses. Vous pouvez diie : Ceci est plus blanc 
(jue cela; ceci est plus noir que cela; ceci est plus froid ou plus cliaud que 
cela; ceci est plus intense ou plus faible comme couleur rou^-e que cela. 
Retenez ces énoncés et servez-vous-en, s'il plaît à Dieu. 

Apres la qualité vient la ([uantité ; la quantité indi(|ue le noudn'e et le 
poids. \ ous dites , par exemple : Combien de parties ceci? et on vous repond : 
Dix ou cint| euipans, dix coudées, cent livres, etc. .... Rlli- prut consister" 
en un nombre égal à un autre nombre, ou en un nombre drlférent d'un 
autre nombre. Retenez, ceci , qui dissipera un grand nombre de doutes des 
Anciens et vous fera apprécier leurs principes. 

La situation est une ipialité cpii suit la chose : par exemple, quand vous 
dites : ■ L'n tel, possesseur de fortune; un tel, en état dindigence, « cela 
indicfue aussi la facuJté. Exemple : la faculté de briller appartient au feu; 
celle de refroidir appartient à l'eau. La situation se tlivise en deux caté- 
gories : la situation qui assemble et la situation (|ui sépare; ce que l'on 
peut dire également de l'accident. La situation qui assemble, c'est, par 
exemple, la pierre (f aimant attirant le fer; celle qui sépare : le fer fuyatit 
la pierre d'aimant. Retenez ceci et servez-vous-en. si Dieu ie veut. 

Nient ensuite la manière d'être, La manière d'élre, c'est la forme d'une 
chose et la mar([ue qui lui est hnprimée dans le monde. Ainsi l'homme et 
f oiseau marcbeirl sur ilcux pie<ls, le cheval <'t l'àin' sur (piatre pieds, le ser- 
pent sur son \ entre, tandis que le poisson nage. Il y a aussi la manién- 
d'être du bois de lit , de la porte. Les variétés de ces formes dans le motidi' 
sont appropriées aux divers besoins. On distingue deux sortes de manières 
d'être: celle qui est naturelle fM qui rxislr Irlle (jui'lle rn venant au monde; 
celle qui esl arlibcielle et tpji esl disposée en vue fl'uri luit (|u'oii '^<' propose. 
Telle est la manière d'être, sachez-le. 

Le rapport est l'analogie qui existe entre une chose et une autre. I 'xenq)le : 
le rapport fl'un grand melon avec une grenatle et celui d'une petite noix 
avec une grenade. Il y a quatre soj'li's ûr rîqqjoris : 

(i") Le rapport de similitude, lil que le lappart de Thomme it riionnue, 
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<Ip lUne à lane; c'est celui que Ion indi{(ue comme nécessaire poiu" la repro- 
(lurtioii réciproque par \n gcriéralioiK 

(a*) Ll' rapport rie comparaison, (|ui comprend l'opposition et ie;4alil«'. 
Exemple : la chaleur comparét^ au froid, l»* chaud compart* au froid ef au 
corps échaufi'é, etc. 

(3") Le i*apport négatif et aflirmalif. Exemple : un tel est debout; un tel 
n'est pas debout. 

(V) L'i rapport démonstratif e| privatif associés l'un i\ l'autre. F^xemple 
il est riche, et non pauvre. 

Retenez; ceci et construise/. \os opérations d'après ces donnc<>s; xnus v 
trouverez une aide pour aller plus loin , si Dieu le veut. 

Après cela vient l'action. Elle s'exprime par des mots, tels que: frappant, 
écrivant, comptant, coupiuit, etc.; elle ne comporte pas de subdivisions. 
Toutefois elle indiqTile l'existence d«' qu'-ique chose cpui suivit cette action, 
ou, comme nous l'avons dit, d'une cliose passive. 

La passion s'exprime par des mots, tels que : l'cappé, écrit, compté el 
coupé. 

Tels sont les dix éléments à l'.iide desquels le monde est construit. 

Maintenant que nous vous avons donné les définitions de res é|émeni«i, 
dans la mesure ((ui convenait h notre sujet, nous allons distini;uer les formes 
des tiaturt's, en simples el conq>osées. Elles sont sinq)les, (juand elles xont 
nr)e à une; composées, quand elIeH vont deux à deuv, Irols h trois, ou trj 
nondtre plus considérable. 

Nous aiTÎverons ensuite au but de notre présent livre, si Dieu li' \('U\. 

DISCOURS Sun 1,'UNHJN IVE L'KSSENCE AVEC LK.S NATCURS SIMPLES 
KT COMPOSKKS. 

Ecoutez nos paroles sur l'union de l'essence el des natures simples el 
c'ompnsées; cela vous donnera les termes les plus parfaits, fondés sur les 
b;i-si's de rexistence e?.l de la corruption. Faites-en usat;e et vous Innnt'n*/. la 
bciime voie. En dehors de ce moyen, lien ne sera. 

Nous (hrons : l'essence est un ^eniv qui supp<ji1e les acciilenls el le> 
qualités, vnv les accidents ne peuvent se supporter fini t'iiulre, ni s«^ sou- 
Icnir rcr ipro([ut'mcnl. 

Maintenant nous alftms vous mimlr»T qui" K's natujes nr pfu\ei»l être 
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iniditù , etc. C'est ainsi que Ton a une cotniaissancv exacte* des qnalilé^ et 
«les substances, et je ne saurais rien ajouter à ce que je viens de dire. 
Agissez en consé(juence et vous serez, s'il plaît h Dieu, dans la bonne voie. 

Nous vous avons donné des explications sur les natures et les substances 
simples et composées, nous vous les avons fait percevoir par rinlelligence 
el pai^ le raisonnement; nous vous avons fait percevoir cgalenient les natures 
isolées, à l'aide des sens, en vous disant que l'urgent est la substance de la 
bafi^e, l'arf^ile la substance rie la cnicbe, le bois celle de lu cbuisc. Nous 
vous avons aiLssi lait percevoir les cboses qui ne tombent pas sous les sens; 
car elles suivent les mêmes principes (jue les précédentes, comme unité et 
comme abstraction, et nous avons dit que ce qui supporte les qualités est 
également le siège des conséquences de ces qualités et de leurs eflets. Sache/, 
bien ceci et agissez en conséquence. 

Nous allons iriainfenanl. si Dieu le veut, commenrei- féuule du principe 
des éléments de rexislcnce. 

DjSCOL'RS SLR LES ELEMENTS DE l/EMSTENCE. 

L'existence de l'anima] ne peut avoir Heu (|ue si elle provirMil d'une liumi- 
dite capable de lui donner naissance, c'est-à-dire de celle tpai se mélange h 
la chaleur. De même le minéral est formé de celt«* même biniiîdUé, mais 
à la condition qu'elle soit mélangée au froid et qu'elle ait été desséchée par 
une cuisson prolongée, jusqu'au moment où elle s'est coagulée. Cette huiui- 
dilé doit encore être caractérisée par une autre délinilioa particulière. Ce 
que l'animal mange se transforme en majeure jïartie en sang, qui peut 
dnntier naissance à l'animal; cependant il est une partie de cette nourriture 
qui m' se transfortnc pas en sang et ne saurait donner naissance à fanimal. 
Ainsi, fanimal qui mange des fèves, des lupins, des pois cbicbes. . 
des haricots et autres choses semblaljles, produit un sperme qui ne donne 
pas d'eidanis. Mais s'il mange des pâles, du poisson frais, des oignons, des 
graisses chaudes, il produit alors un sperme qui donne des enfants. 

Combien avait raison le compagnon d'Euclide. iurscju il a dit dans le 
cinquième discom'S de son livre : « Une chose est en rapport avec une autre , 
quand étant jointe à cette autre elle peut s'iiccroître par addition 'l i» Cette 

'" Principe d'homogénéité des matbëmaticicas. 
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proposition esl ahsoluioenl exaclo et cerlaine; c'est lune des propusilions 
])iiniordiales de l'espril. Elle établit que les (qualités ne s'accroisscnl pjis par 
les subslanres , ni U's subî^tanci^s par les cjualilés. Ainsi l'or et l'argent ne s'aug 
mentent pas par l'arblilioti de simples qualités. En effet, l'or étant une sub- 
stance malléable «'t fusibli' d'un jaune foncé, cette substance ne peut s'aug- 
menter que par Tuddilion d'une substance identique, lorsqu'on la soumet au 
martelage et ri la fusion. Quant à raccroltre par le seul martelage et la seule 
Ausion, cela est impossible. Le martelage et la fusion n'augmentent pas la sub- 
stance, parce qu'il est impossible qu'une clioseen augmente une autre, si elle 
n'est pas formée des mêmes éléments. On peut encore donner connue exemple 
le fait de deux substanc*'*, lune fusible, faulre non fusible, que l'on a 
mélangées aussi intimeuiont ([ue l'on voudra '^^; la cbose fusible ne .sera pas 
empêcbée de fonfire el relie qui est infusil)le ne fondra pas. Retenea ceci <"l 
agissez en conséquence. C'est ce c|u'(mt voulu dire les pbilosopbes par ces 
mots : « Les choses s'assimilent à leurs semblables et s'éloignent de leurs con- 
traires. • 

U faut que vous coi^naissie/, encore cette proposition, qui est Tune des 
proj)ositioîis primordiales {le l'esprit et dont vous avez besoin dans ce livre : 
« Les cboses universelles attirent les particulières, el les clioses particulières 
.sont renforcées par les universelles.» Si vous comprenez ceci, nous vous 
dirons : « \ oyez ce que nous vous avons énoncé précédemment, au sujet 
d'une bunndité déterminée. » Lorsque l'bumidité a été fortifiée par le frtiid, 
la cbah.'ur ne la détruit pas, car la cbaleur détruit en agissant dans le 
milieu du froid; mais le froid ne détruit pas dans le milieu de la cbaleur. 
Nous avons exposé les causes de ceci tlans le cours de cet opuscule et dans 
un grand nond)re do nos cent quaratUe-qiialre livres sur les Balances. Mais 
si riimiiidité esl forlilîée par la rlialcm-, la cbaleur pourra agir sur elle, 
même si vous introduisez la chaleur dans un milieu formé d'Iunnidilé mé- 
langée avec la chaleur. La chaleur recherche les lieux élevés, et le froid re- 
cherche les lieux bas; de même l'bumidité recherche la surface, et la sèche 
resse l'intérieur des choses. Nous avons déjà exposé cela dans le Livre de ta 
tialaitrc. \ oilii comment la chaleur s'introduit dans cette humidité et agit sur 
elle. Kn ellel, la chaleur mise en mouvement fait sortii' rimmiilité, dans les 



"* L*auteur ne fait p«s entrer en lij^nu ilc cumple J'idéi: Je ctimbiiiaisun , t{ui prixluit précisëmeiit 
le résultat nli^ dainH ce passage. 
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ronditlons où la clialour u pouvoir sur rimniiflit*». C'est \h une id«^e exposiM' 
«laiïs ia science de la Balance; nous ^a^ons *l«Jà présenl*'" dans ikis li\i»>s 
et nous l'expliquerons clairement ici , s'il plaît ci Dieu. 

Ceci esl une conséquence des «lix-sept i'oiTes. Kn efTet. une partie de 
chalrur peut développer et mettre en mouvement huit parties d'humidité 
et huit de sécheresse, quelles qu'elles soient. La niise en mouvement de la 
M'»c}»ere5se pai* la <'haleur est plus aisée (|ue la mise en mouvement de l'hu- 
midité: car rimmidité est plus lourde et elle appartient au genre du froid, 
hien qu'il y ait par moment mélange et union entre elle et la chaleur. Nous 
avons dit que les dix-sept forces représentent ici seulement une partie di* 
l'un des agents et trois parties de l'un des patients, opposées à huit parties 
de f agent et cinq parties de l'autre patient; or cinq et quatre font neuf et 
huit font dix-sept. Telle est la hase du monde ^ sachez-le. 

La halance naturelle esl ce que nous cherchons dans la science de c^s 
choses, pour les faire arriver tl fexistenc*. Le foie est chaud et humide; la raie 
est froide et sèche; il n'y a entre ces deux organes aucune corrélation, car 
Us se trouvent dans des parties éloignées, mais ils peuvent se nuire, Loi^qui": 
(|uelqu'un mange un mets, il faut ahsolument qu'il y ait dans c*» mets de 
la chaleur et de l'humidité, du froid et du sec. et il faut même qu'il v ail du 
froid humide, du froid sec, de la chaleur humide et de la chaleur sèche. 
Chacun des membres prend ce qui lui convient parmi ces choses et s'en 
sert pouj' fortifier sa nature. Mais il n'en reçoit aucun accroissement . s'il est 
simplement en contact, ou mélangé avec elles; même si faliment est du 
même genre que lui, surtout quand l'aliment n'est pas divisé. 

Pour que l'accroissement ait lieu, il faut (ju'il y ait combinaison, ce qui 
ne peut se pi-oduire qu'après la transformation; la transformation est la 
base de ce livre et le sujet que nous allons traiter. Voici un exemple de 
transformation : si nous prenons deux morceaux d'or et que nous les réu- 
nissions dans vme bourse, ou dans tout autre récipient, aucun des deux 
morceaux ne s'augmentera par l'autre. Mais si nous les désagrégeons par 
la fusion et qu'ensuite nous les réunissions, ils se pénétreront fun l'autre , 
de façon â former un tout unique. Il en sera de même pour un mets dont 

quelqu'un se nourrini Les natures prendront chacune ce qui leur 

revient, c^r en se tj*ansformant l'aliment deviendra de feau. du sang, de la 
bile jaune et de la bile noire, mélangés. Chacun des membiX'S du corps 
prendra dans ce mélange ce qui lui convient. 
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Maintenant que nous sommes arrivés à ce poinl, il n'y a aucun inconvé- 
nient il ce que nous décrivions le piocé<lé <le la transformation dans It.'s coJ'ps 
dfis animaux, ce qui donnera à fétudiaiil une notion exacte el lui rendra 
plus accessible ce que nous dii^ons plus loin, s'il plait ù Dieu. 



DISCOURS SUR U\ TRANSFORMATION. 

L'animal qui mange un aliment doiil il a coutunae de se nounii' com- 
mence par le broyer avec ses dents. L'humidité à laquelle l'aliment est 
niélangé par les glandes salivaii'es a pour effet d'adoucir cet atimeni . d'en 
faciliter ia décomposition et aussi de l'cjupèclier <li' lieurler durement les 
glandes salivaires, dont il endommagerait les parties molles par sa dureté. 
Tout ce qui est broyé et concassé dajis rai'rière-bouclie se décompose avec 
plus de rapidité et s'assimile plus aisément. 

Tout aliment qui a une chaleur supérieure ii celle de la moyemie, sans 
toutelois être excessive, est également plus pi'ompl à se décomposer et à être 
assimilé. Dès que Talimenl n'est point à égale tlislance de deux extrêmes, 
soit en plus, soit en moins, voici ce qui se produit : si c'est en moins, l'assi- 
milation est moins complète, plus difficile et insullisanle, car alors l'ali 
ment résiste à ia décomposition el à l'assimilation , et le tejups de la trans 
formation se prolonge; si c'est eo plus, il y a brùluj'e et la digestion ne se 
luit pas. Les médecins disent, quand c'est en plus, qu'il existe un appétit 
canin, un appétit de bicuf, etc.; mais, si c'est en moins, il y «i mollessi" 
d'estomac et r<vlu> de digestioiu Ils .<)e servent encore d'uiilres désignations 
analogues. 

Puisque nous avons commencé à parler de ces choses, nous allons ache- 
ver de dij'e ce qui a Iruil ii la iligestion. Quand l'aliment est ariivé dans la 
première partie de l'estomac, si l'estomac est sain, il y renconliv une sub- 
stance molle intéricuri' , ])areîlle à celle de la panse, el c'est celle substance 
molle qui provoque lu décutupusilion el la transformation. Si cette matière 
molle est saturée d'humidité, c-lle ne peut plus agîj' sui" te ImjI alimeiitaiie, 
et l'homme le rejette intact- Parfois l'estomac refuse et repousse le Itol ali- 
mentaire, au moment de son an'ivéy, t*t alors fhonnne le rejette par lu 
bouche inmiédiulement. l'ont est tlunc suboi tluimé à la proportion d'bumi- 
tlilé que renferme la matière molle de l'estomac. Quand festomac conlient 
une proportion moyenne d'humidité, en quantité suffisante pour humecter 
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les aliments qui lui arrivent et pour les amener à se décomposeï*. l'estomac 
est sain et sa partie molle apparente. Les aliments qui arrivent dans un 
estomac sain de cette sorte sont mis en mouvement; leurs natures sont 
broyées par lestomac , qui les aide h se <ligérer avec le concours de la biie . 
on sorte qu'ils ne se décompos<'nt pas et ne se transforment pas de façon 
à laisser un vide, qui amènerait tles gonncmenls, de l'hydropisie et autres 
maladies. Tout malaise qui atteint l'estomac et le rend impuissant à différer 
il pour cause la surabon<lance de froid et l'insulTisance de chaleur. TuuJ 
malaise qui atteint leslomac et augmente h l'excès sa puissance dîgestive 
provient d'une surabondance de chaleur. 

Lorsque les aliments ont été broyés dans l'estomac, ils se transfonneiH 
«•n une masse homogène, qui ressenible à de l'eau d'orji;e. Quand ils son! 
parvenus à cet étal» les médecins disent que la première digestion est accom- 
plie. La matière descend ensuite au fond de l'estomac, où se produit une 
séparation; la partie la plus ténue surnage, la partie la plus épaisse va au 
fon<l, et la transformation est opérée dans l'estomac. 

La partie inférieure forme une sorte de marc , qui s'engage dans les intes> 
tins et tandis que la pai'tio supérieure, qui est la partie nuti'itive, se répand 
dans toutes les régions du corps, d** la manière suivante. Le foie commu- 
nique avec l'estomac, au moyen d'un orifice par lequel il suce le liquiflr 
pur, poui' le répandre onsiiil»' (dans le corps). 

La portion licjuide qui, dans leslomac, contenait le principe d«' toutes !«•!♦ 
natures, se partage <lans le foie ^n deux parties: l'une ténue et liquide. 
t[UH le foie conduit aux rein;» el qui doime naissance h furine; l'autre piu.<» 
•'paisse, que le foie transforme en un premier sang, grâce h sa natuiv. 

Quand elle est transformée en ce premier sang, elle conserve encore di 
vi'rses natures cl elle se transforme «'ncore. La vésicule du fiel a une ouver- 
ture sur le foie et attire ii elle la bile jaunr; la i-ate a un oriiicc par letpn-i 
elle attire la bile iioii"e. Il reste ensuite le sang pur, que le foie conduit au 
moyen des veines dans toutes les autres parties du corps : c'est ce qu'on 
appelle la seconde digestion. 

Sur ce sujet, il s'est élevé un «lesaeeord entre les anciens : les uns pr<' 
tendent que la succion de la bile opérée pai' la xésicule du fiel sur le foie. 
H lieu avant que le foie ait transformé ratinu'nt en sang, el la succion aurait 
alors lien directement sur l'aliment. D'autres disent que cette succion serait 
postérieure à la transformation en sang. Les premiers ont des idées plus 
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fujicles, bien qut; ni fuiiL' ni l'autio de ces (leu\ opinions na soil éloi;ijiKM'i d»* 
la vérité. En t'ITet, il «si dans l'ordre dt!s natures de no point se nitUanger 
aux choses d'un*.' nature diflVuenlc ni do leur rien emprunter. Ce n'est point 
\h ia conséquence d'un principe lo;;ique et raisonné, mais seulement le 
résultat d'une réjiulsion réciprotpie des natures; car les choses sVissiinilenl 
ieurs seniblahlt'S et s'éloignent de leurs contraires. 

Quand, à la suite de la seconde digestion, cluique membre a pris des ali- 
ments ce qui lui revenait, il transforme ce qu'il a pris en une substanco 
semblable ii sa propre nature. Ainsi le cerveau transforme sa part des ali- 
ments en froid et en humidité; le cœur, en chaleur et en sécheresse; de 
même font les autres organes. Ces aliments sont la cause de la durée de 
l'organe et l'élément de son «.'xistence. Quand l'organe a opéré cette trans- 
formation et qu'il en a extrait sa \igueur, la troisième digestion se trous e 
accomplie, c'est la dernière. 

Les organes qui dirigent le corps sont au nombre de quatre : le cerveau, 
le cœur, le foie et les deux testicules. C'est le cerveau qui donne les sensa- 
tions; le cœur donne le mouvement; le foie, la force digeslive et l'appétit; 
les deux testicules sont tes organes de la reproduction et font aussi sortir ce 
que contiennent les aliments eu fait d'urine et de rendus. 

Louanges soient rendues au Créateur, au Sage! 

Maintenant que nous avons dit tout ce qu'il est nécessaire do connaître 
sur l'existence et sur la digestion, et uïontré qu'il ne fallait séparer en au- 
cune façon la digestion île r»'\istènce, nous allons parler, s'il plaît à Dieu, 
de iutérus. 
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L'utérus est fonné de cinq eonipartiments : deux à droite, deux à gauche , 
et un dans la partie supérieure et médiane. Cet organe est chaud et humide , 
suivant une proportion bien l'quilibrée; ni la chaleur, ni l'humidité ne 
devant être excessive, mais seulement en quantité suffisante pour se prêter 
un mutuel appui. Dès que la chaleur de l'utéi-us est surabondante, ellr 
hrîile le sperme qu'elle reçoit; si c'est le froid qui tlomine, le sperme esl 
lige et perd toute son action. Kn ellel , aussitôt que le sperme est frappé par 
fair, il perd son effet , et c'est la chose (jui se corrompt le plus facilement, k 
ciiuse de la délicatesse de la naluie animale. Quand l'utérus est en parfait 
étal de santé, d'une chaleur et d'une humidité tempérées, et ne dépassant 
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norintili', u esi susci'|)iii)U' <io uovrnir lo siQ^a 
inal. Sicesqualilés cessent d'exister, rien ne peut être procréé dans l'utérus. 

Quand le sperme tombe dans le premier compartûnent de droite, Te 
fiinl créé est une fille; s'il tombe dans le deuxième compai^timent de droit 
c'est un garçon. Dans le premier comp;n1inient de j^auclie, c'est encore 
j^arron ; dans le deuxième compartiment de gauche, c'est une fdle. Enlin 
le spermt' toiube dans la partie médiane, et il est bien ram que la verge 
pénètre, l'enfant est lierujaphrodite. Sur ce point donc l'instrument de 
génération produit un effet inutile. 

Louanges soient rendues à Celui qui a organisé les choses comme il 1 
:i plu! il est écpiitable et bienveillant. Retenez bien ceci pour vous en se 
au besoin, s'il plaît à Dieu. 

Il convient que vous soyez bien persuadé qu'il y a quatre natures : la chi 
leur, le froid, la sécheresse et rhumidité , et que ces natures sont susceptibles 
de quatre degrés; et par degrés, il faut entendre ici la quantité tpii s'en re 
rontie dans le^ divers corps des trois règnes et qui fait que ces corps dilTÏ're 
les uns des autres. 8'il n'en était pas ainsi, toutes choses seraient identiquei 

Ijorsque, dans les choses, h chaleur est en faible (juantilé, par exempl 
lii I lndi'ur de l'eau en ébuililidn, ccjfc du «-orps humain, celle qui existe 
fêtai nornral dans le foie et dans la chair, on dit (juelle est du premi 
degré. Si cette chaleur ««st inoyemie, c'esl-à-tlire intermédiaire entre cel 
(jiK' nous venons d'indi([ui:r ri b chairur excessive, telle, par exemple, ({U 
celle du cœur, de l'homme plongé longtenq)s dans une étuve, de l'eau lor 

tement bouillante ou encore celle de etc. : on dit qu'elle 

"sl du second degré. Lorsque l;i chaleur est plus considérable, cV.st-,Vd i n 
aussi forte que possible, par exemple, celle de rhomme qui a une vîolent^H 
li«'vre chaude, celle de l'eau (|ui fait <*uirL' à lexeès. celle de l'euphorbe, di^« 
baume, du poivre, etc. : on dit aloi*s i|u'elle est du troisième degré. 11 n'y 
pas de chaleur sup<*rieure (en généi"al). Cependant vous pomTez en trouai 
de plus forte, mais seulement dans les poisons, \insi ta piqûre de la larei 

mie et du scorpion la chaleur du Feu brûlant lui-même, celle 

poison des vipère.s et auU'es de même nature est appelée du quatrième degi 
Sachez rela. 

Les quatre degrés suivent la môme progression que les dix-sept forces, 
ce qui touche les poids. Le premier degré vaut un; le second, trois fois plus; 
le Iroisième degré, cinq fois plus que le prenner; et le quatrième, huit foj 
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plus que \o [jivjuinr. Si. par exemplo, ie prtvniier rlcgré duiii» nature qut'l- 
rotique est rcpréseali' en drachines ou en daneq ^", le secoml «Jt'grè sera d^'. 
trois drachmes et demie; le troisième, de cinq drachmes et demie et uti 
tiers; le quatrième, de neuf drachmes et un tiers, et ainsi de suite itidéli- 
niment. Observez ceci et vous trouverez la vérité en toutes choses, si Di«'ii 
le veut. 
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Sache/, que la rouille de cuivre naturelle ne convient pas aux besoins de 
l'œuvre, mais c'est seulement la rouille de cuivre artificielle cjui produit 
de.s ertets merveilleux. Voici le moyen de prt'parer cette rouille : 

Prenez une partie de cuivre brûlé el une partie de sel ammoniac: pile/ 
chaque substance séparément, puis mêlez-les bien ensemble. Arrosez ensuite 
avec du vinaigre de \in, ou du \inaigre très acide» et laissez dans un \asi' 
/» l'abri de la poussière. Chaque jour, arrosez le tout de vinaigre, afin (fuil 
ne SI" dessèche pas; ou, si vous préférez, recouvrez complèt<'mf*nt de. vînai^rr, 
(}uand le mélange sera translormé intérieurement et extérieurement en rouiiir 
de cuivre el qu'il sera consistant, retirez-le. Le produit que vous aurez ainsi 
obtenu sera de la véritable rouille de cuivre; il fondra au leu et teindra 
l'argent en jaune clair. Ce sera déj/i de l'clixir. 

Sachez que si vous le pilez alors avec de l'eau de couperose, distillée avec 
du soufre, que vous l'arrosiez abondamment en le broyant et l'épurant, et 
(juensuite vous le fassiez griller légèrement, en recommençant l'opéiuliun 
jusqu'à ce que le produit soit rouge, vous pourrez teindre l'argent en oi- 
parlait sans défaut. 

C'est une des parties principales de l'opération qui se pratique ainsi : vous 
«listillerez la couperose, el elle fournira un liquide corrosif, avec lequel vous 
broierez du soufre jaune. Vous mettez le tout dans un alambic et vous dis- 
tillez de nouveau. Vous obtenez alors un liquide de couleur rouge ^^K qui 
est la teinture de soufre. Vous broyez la rouille de cuivre avec ce liquide et 
vous faites griller le tout. Si Dieu le veut, vous aurez ainsi obtenu fe que 
nous vous avons indiqué. 



"' .Subdivision <le l(i (Ipactimo. 

^*' Ot appendice n'n mifun rnpptirl inrt' (<■ 
mil précède. C'est une i-eccUe pour la trintun* 
de» métaux nri moyen d'une préparalion dv 



vcrt-de-gria , ou p{ut<^l doivchlorurr^ i\c ciiiviv. 
i^' Aride siilfiiri«]nc impur. Cosl la s«:uii' 
menlion qui soU faite de ce composé; die i-sl 
trop V8gup pour y in*iiter. 
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Quand votre produit sera devenu rouge , faites avec ce liquide une pâte , 
que vous roulerez en pilules , de la grosseur d'un pois chiche. Faites ensuite 
fondre l'argent et alimentez-le avec ce produit. 

Pour Tépuration, vous le broyez bien et tamisez; puis vous le disposez 
dans un vase dur et profond; vous versez dessus de Teau de couperose dis- 
tillée , et vous broyez ensuite avec un pilon de verre , sans vous arrêter, jus- 
qu'à ce que le tout soit sec. Vous grillez le tout légèrement. Vous retirez du 
feu et vous versez de nouveau de l'eau de couperose ; puis vous broyez du- 
rant plusieurs jours, jusqu'à ce que le produit soit sec. Continuez ainsi, 
jusqu'à ce que vous ayez obtenu une terre rouge fondant au feu; alors vous 
vous en servirez et vous obtiendrez ce que nous vous ^vons dit. Retenez 
bien ceci , si Dieu le veut. 

Ici se termine l'extrait abrégé du Livre de la Concentration. Louange à 
Dieu! qu'il répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed et sur 
sa famille, et qu'il leur accorde le salut! 
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(X) 

VI. LE LIVRK DU MERCURE ORÎE!VTAL» OCCIDENTAL 
ET nu FEU DE LA PIERRE. 



Au nom (lu DiiHi cléniPnt et miséricordieux! 

Le iivre du mercure oriental, par Djâber, Que Dieu lui fasse miséri- 
corde! 

Ijouange à Dieu, qui «(ratilîi* qui il lui plaît de ses faveurs, et ([ui esl puis- 
sant sur toutes choses! Que Dieu répande ses bénédictions suj* Mobauuned» 
%\ïr sa famille, et qu H leur accorde ie salut I 

Celui qui a lu mon livre sur les pierres et les opérations saura ce que je 
vais dire dans ce traité. J'y ai mis spécialement Tindicalion des grands prin- 
cipes; car les j^raïuis principes sont les plus importants par leurs elfets. Le 
principe qui procure lu loniH^ et donne la vie à tous les élres vivants et aux 
choses analogues, c'est l'opéraliion du mercm'e oriental, <[ue les philosophes 
ont tenu secret, aui[uel ils ont refusé de donner son véritable nom et qu'ils 
ont empêché les hommes de connaître, examinez donc bien ce que je vais 
diœ à son sujet, en y apportant une intelligence bien présente et une saga- 
cité pénétrante; ne le prenez [)as avec luollesse et vous serez sûr de ne pas 
manquer le but. Dieu me soit favorable pour arriver à la vérité! Je lui 
demande de vous accorder Mdm bien quotidien, s'il reconnaît en vous l:i 
vertu. 

Sachez que le mercure de la pierre doit être fûbjet d'opéralions. et qu'il 
se distingue du mercure minéral <fui a subi un traitement, seulement par sa 
convenance avec les autres principes. C'est-ànlire que le mercure minéral , 
quelle (jue soit la préparation qu'il ait subie, qu'il soit devenu blanc ou 
rouge, convient aussi bien que les autres principes tirés des mines; il n'agit 

pas pîu lui-même, mais par les matières qui le pt-nètrent et le 

fixent avec elles- Aussi, pour opérer, est-il besoin de divers simples, mé- 
langés en proportion convenable vl avec le concours dune préparation. Si la 
convenance se trtnivr en lui, le mélange complet a lieu sans le concours de 
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l'opérateur, car il a lieu selon celte convenance. Aussi les philosophes onl- 
ils attaché une jj^iautle importance à cette question; ils Tont tenue en giiintie 
HStinie; ils ne Tont point tU\ul^6e et ils ont donné (à cet élixir) le nom 
rlVf/iimoi, piirce que l'animal, quel qu'il soit, a une âme propre (|ui ne se 
trouve pas chez un autre être. Les philosopher ont dit, à cause de cela, 
qu'il fallait donner aux corps des esprits, et que ces esprits devraient être 
extraits de ces corps eux-mêmes, afin qu'ils eussent de raffinité pom- eux et 
qu'ils s'y fixassent d'une manière déllniti\e. Ne leur donnez pas des esprits 
tirés d'autres coqjs, cai* alors les corps fuiraient ces esprits : la pierre des 
pliilosophes ainsi unifiée contiendrait tous les principes en proportions in- 
ei(;de.s et sans qu'il existât entre eux l'affinité nécessaire. Tandis cpie si Ion 
a les poids naturels (jui conviennent . on obtient un élixir parlait siuis qu'il 
soit besoin d'opération ultérieure. Les choses étant ainsi, il est donc Jiéces- 
saire de distinguer les principes, de les faire apparaître et de les condîiner, 
de telle faron qu'ils concordent avec les teintures que Ton désire obtenir, 
en les produisant par la substance même et non par suite d'une circonstance 
accidentelle. 

Pour tous les philosojîhes, il y a deux sortes de mercure, qui consti- 
tuent les principes essentiels, fun étant un esprit, l'autre une âme : ils ont 
donné à l'un d'eux te nom de mercure orientai et à l'autre celui de mercure 
uvcidentaf. Ce dernier mercure est la teinture , et il est à lui seul un poison , 
A nioins qu'il n'ait subi une préparation, qu'il ne soit ti'ansformé en l'autre 
mercure et refroitli : car ces choses constituent une opération. Autreinerjl il 
ne peut convenir au but, qui est de trailer l'autre mercuje : sachez cela. 

Nous n'avons rien omis de son traitement et de ses diverses phase*, e1 
nous avons traité tout cela dans nos livres d'une façon éni^malique et claire, 
brièvement et avec développement, en iii parlant peu et beaucoup. Nous 
allons :d)réger ici ces déveluppenients, j)our ceux tpii désirent arriver viti* 
au résultat, sans faire une longue élude scienlilique. Les philosoplies ont 
parié en derniej" lieu des opérations relatives à ce sujet important, mais 
dans des termes tels, cpie c'est à peine si les gens peuvent comprendre 
cpielcpie chose de cette question: à cause de la façon abstruse et énigma- 
ti(jue dont elles sont exposées, des raisonnements bizarres qu'elles com- 
portent, de la diversité des noms employés et des difflcidtés mêmes fie 
l'opération. Les niêmes inconvénients se relrouvent dans nos traités, et bien 
que nous nous soyons exprimé clairenjeut. il s'y trouve aussi que les dilb- 



210 



TRAITES D'ALCHIMIE ARABE, 
il initiés, il 



pour cvu\ qui no sont point initiés, il paraisse y avoir divergence. La fouie 
des docteurs s'elanl partagée en trois catégories d'opinions divergentes sur 
ce qui louche aux natures, ce qui a produit la diversité des noms et des 
appréciations, il devient indispensable que nous nous expliquions tout 
d'abord sur oje point, qui rloit ser\ir de base de démonstration à toute la 
ipiestion. 

Les opinions fondamentales que nous rencontrons sont au nombre de 
trois : 

I* Celle qui consiste à dire que k- mercure oriental est chaud et sec; 

i" Qu'il est chaud et humide; 

'S" Qu'il n'est ni chaud, ni sec, ni humide. 

Comme aucun des philosophes n'a prétendu qu'il était froid, nous n'au- 
rons rien à dire sur ce point et nous ne nous occuperons que de fexamen 
des trois premières opinions , afin (pie vous puissiex vous rendre compte des 
raisons qui ont amené chaque groupe à la formule qu'il a employée. 

Celui qui a nomm<"' l'ànie chaude ft sèche ne lui a donné cette appella- 
tion que pour deux misons, dont l'une e.st cpje l'âme est mélangée d'une 
chaleur non dépourvue d'humidité; c'est cette humidité qui alimente la 
chaleur et qui même lui prête son assistance pour agir. Cela n'aiTivei"ail 
pas si ta chaleur était pure, car tout ce cjui est pur tire parti de l'humidité 
Ht éprouve plaisir à la rerevoir. Quand les choses sont telles, on les l'attache 
h la sécheresse, qui absorbe l'humidité des choses humides. Coniprenrx 
ceci, ô mon frèrt^! c'est \k un point d'une ejttréme importance, et si vous le 
vouliez, vous pourriez développer c-ette thèse dans des milliers de pages. 

C'est pour ce motif que Ton dit en parlant <lu mercure de l'Orient , que 
c'e^t de for avec l'onibn- du rui\re, l'humidité ilu plomb, la résistance «le 
l'étain et la volatilité du mercure. Il ivnfernie, en effet, ce mélange dans sa 
substance, h cause d«» sa natuiv huileuse qui est un mélange de chaleui* et 

d'humidité. La seconde raison qui a fait donner celle appella- 

lion, c'est le feu de la pierre. Or le feu étant chaud et sec, agissant sur toutes 
les natures, on a dû lui donner un nom d'après sa nature, car chaque chose 
est rattachée à si?s appareniîe^. Toute chose renfenne les quatre natures, 
deux d'entrtî elles wulement étant manifestes et prédominant î\ l'extérieur; 
bien qu*il soit possible que ces deux natuies s'aiTaiblisseiit à l'intérieur et 
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qu viles V soit'iit vaincues par les <lf'U\ autres. On a expriinô alors la r|ualité 
d'une chose trapri.*!! relit' qui se niunifestait extérieurLMuent , el non d'apn^s 
rensembl»' dt^s natures réurntîs dans i^Mn cliose. \ oili\ coninient on peut 
expli([uei- l'opinion que nous venons d'indiquer. 

Quant à la seconde opinion , qui consiste A dire que le mercure oiiental 
est chaud el sec, elle a Mé iorniuhje ainsi dans un but de découverte, dans 
le désir d'enseigner el comme luoyn d«' fixer tlans l'esprit les circonstances 
extérieures, en en donnant une iniaji^e. Ce luU, rlailleurs, est le même que 
celui poursuivi par les partisans de la première opinion. Or il est comui 
c[ue, en apparence, l'huile est chaude et humide; bien tpie certaines huiles 
puissent ôlre rattachées à un mélange de sécheresse et de chaleur» C'est 
cette circonstance extérieure qui a servi de point de départ pour iléterminrr 
la dénonnnation du mercure oriental et son mode d'action. Puisque, a-l-un 
flit, le mercure oriental est l'huile de la pierre, il doit âtre chaud et humide. 
Quant aux philosophes qui Tont regardé comme chaud et sec, c'est parce 
(|u'ils uni considéré que sa nature se rapportait h celle de l'Orient qu'ils 
estiment être chaude et sèche, taîidis ([ue rOccident a unt» nature dilTén-nte. 

Ceux qui n'ont point adopté les d/itiominalions de chaud ou de froid, 
d'humide ou de sec. ont eu [unirceia th-ux raisons. L'une d'elles, c'est que le 
mercure oriental est chaud dans sa substance et froid dans ses ellets, cv. qui 
est contraire à tout caractèje tWun! chose naturelle. En outre, itesthumidf 
dans ses elTets et sec dans sa substance; il manifeste la sécheresse à l'exté- 
rieur de ce tpii lui donne de fhumidité. Ce soeit là des qualités nierved- 
leuses et c'est en les démontrant, j'en jure par mon maître, que l'on dé- 
couvi*e le secret de ce mercuie et qu'on en a une connaissance exacte. Or la 
vérité, c'est qu'il v a dispaiilion de la sécheresse dans sa substance. Il se 
peut que le mercure résuite des opéi'ations de celui qui s'occupe de ces 
choses, sans (|u'il ait su ce que c'était; mais s'il en connaît la nature, par 
les indications fournies dans cet opuscule, il le ri'connaîtra dès qu'il le verra. 
La chaleur de sa substance tient h sa couleur bmne, qui est l'indice d'un 
tempérament chaud et (|ui , en outre, niar<|ue plutôt une chaleur sèche 
tpi'une chaleur liuniiide . ...... Quant au froid qu'il produit, il résulte de 

ce que dans le mélange il fixe h-s parties fugitives : or c'est \k un des elVels 
du h'oid. La sécheresse de sa substance se manifeste par sa facilité à être 
broyé, facilite qui est la marque de l'extrême sécheresse. Mais bien cpj il 
se broie facilement, il est lent à se dissoudre. Quant au mélange de sèche- 
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pn son entier, tout en ronsfrvant la force nécessaire pour ie moment où 
on la remettra en présence du coi-ps , après avoir purifié tous les principe* 
(Je la pierre. Le second résultat, c'est que le feu exerce sur cette eau une 
action qui en niodifif la tialurc, grâce à l'atldilion de l'autre eau, de nature 
opposée à la clialeui\ Le iV'ii lui fournit son âme; la transformation a lieu 
el il prt»nd à la pienv feau (|u elle lui a apportée. Le troisième résidtat est 
que la pierre profite de leau qui la pénètre, pour acquérir de la force, et 
cet excédent d'humidité est utile à la désagrégation. Ln eiVel , son humidit*'» 
propre ne lui sert que dans la condiinaison et dans le mélange; quant <^ 
désagréger les parties ténues, elle est impuissante à le faire 

Nous vous avons dit (dans un autre ouvrage) de distiller sur des tige» 
de myrte, jusqu'à ce que le produit devienne jaune . ou soit pur. Mais il iio 
s'agit pas ici du myrl»- (naturel] que vous croyez; car nous avons la coulunio 
d'enlever aux choses leurs véritables noms, pour leur donner celui «l'une 
chose connue, qui est en nipport avec le produit employé pour la prépa- 
rution de la pierre . soit par , soit paj* sa nature son parfum , 

son goût, ou quelque chose de ce genre. Le myrte dont nous entendons 
parler ici est celui que nous avons défini dans Le Litre de l ejepUcation tiet 
cnqiicuite propriétés , ou plus exiictement dans le commentaire de cet ouvrage. 
La définition qui a été donnée dans ce Uvre est claire et sans ambiguïtés, 
pom^ les gens initiés à la science de l'œuvre. Mais pour ceux h qui sont des- 
liné* les quativ opuscules actuels, cette définition est obscure; aussi est-il 
nécessaire que nous l'expliquions ici, de façon qu'elle puisse être comprise 
de tous ceux qui, étant aptes à connaître cette science, ne la possèdent point 
suiTisanuuent. Car ces livres, ô mon frère! je ne les ai pas faits pour la 
masse du vulgaire, mais pour les esprits distingués. Celui qui connaît si 
peu que ce soit de cette science et qui mérite d'être fun de ses adeptes, 
est supérieur aux esprits les plus distin;îues dans toutes les autn&s sciences, 
Kn effet, tout homme instruit dans une science quelconque, et qui n'a point 
donné une partie de son temps à l'étude de l'un des principes de l'œuvre, 
en théorie ou en praticpie, possède une culture intellectuelle absolument 
insuffisante. Tout ce qu'il peut faire, c'est aligner des mots, combiner des 
phrases, ou les conceptions de son imagination, et rechei-cher des choses 
qui n'ont point d'existence propi*e, et qu'il croit cependant exister en dehoi'S 
de lui . croyance erronée que partagent ceux qui entendent ses discour» . . . 

Irfrs choses étant ainsi, nous allons parler du myrte Sachez que le 
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(It'S fouilles qui sonl des branches ^ que pensez-vous qu'il en soit de l'appen- 
(lice (le la tige qui est une racine 

Le profit (ju on en peut retirer est évident, et le secret est découvert. . . . 

Maintenant que nous sommes pan'enus à ce point de la définition de ce 
principe, nous airêtons notre li\Te. 

F'in du livre du mercure occidental. Louange h Dieu, le maître des 
mondes! 



LIVRE DU FEL \iV. \A l'IEHRE. 



Au nom du Dieu clément et miséricordieux 1 

Louange à Dieu, qui peut tout, qui sait tout et qui fait ce tju'il veul. et 
comme il lui plait. Que Dieu répande ses bénédictions sur Mohanmied, son 
pcDpbètc, sur sa famille, ri (|u"n leur accorde le salut! 

Avant cet opu-^ende, nous en avons déjii doriné deux autres, dans lesquels 
il était traité de deux des grands principes : le mercure oriental et le mer- 
cure occidental. Dans ce troisième opuscule , nous allons paj'ler du troisième 
principe, lun des plus importants, le feu de la pierre, qui est la sub- 
stance de la teinture. 11 faut, o mon frère! que vous examiniez attentive- 
ment ce tpie je vais dire, que vous vous pénétriez bien de sa vérité et de sa 
sincérité, afin d'agir conformément à ce qui sera établi, et vous îu-riverex 

au traitement le ineilleui" de cette partie de la pbilosophie Les pliilo- 

soplies ont nommé cette teinture, soufre, soufres, feu qui consume, éclair 
qui éblouit, pierre d»' fronde qui brise et détruit les pierres et laisse une 
trace éternelle de fracture, etc. Mais les hommes en ignorent la préparation, 
le mode d'extraction <lu minerai, f huile dont elle est enveloppée, conmient 
on la Inmsforme en eau et comment on la désagrège, afin d'obtenir la tein- 
ture complète et le mélange parfait. Or ce livre est spécialement consacré à 
toutes ces choses, dont aucun philosophe n'a parlé pu tjyoi que ce soîl. 
(^lant à nous, nous avons déjà parlé de ces opérations dans les livres rela- 
tifs aux animaux en exposant les bases de cette section; mais tout cela 

n'était que métaphores, énigmes difliciles, faciles et moyennes, tandis t[ue 
ce que je rapporterai dans les quatre opuscules actuels, et en particulier 
dans c<'lui-ci, est uti commentaire de commentaire, une glose de glose. 
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Principes, devail suffire à l'homme supée'ieur cjui y trouverait un résUJii^ 
et Taitlerait à comprendre toul ce qui était dans mes autres ouvrages. Ten 
jure par mon maître, un tel livre est nécessaire pour l'étude de cette science, 
afin de permettre de saisir ce qui a été écrit à son sujet. Toutes mes connais- 
sances sont réunies dans des livres peu volunaincux et qui exposent d'une 
manière claire les principes; aussi peuvent-ils senfr de hase et de matériaux. 
Dieu m'ayant déli\Té de mes an«i;ois5es, je me suis mis à rœu\Te en com- 
posant ces quatre opuscules sur les quatre principes. Comme j'en parlais 
h mon maître et que je l'informais de mon vœu, il me dit : « O mon frère! 
le vœu que vous avez fait et l'intention que vous avez eue, c'eût été plutôt 
h moi qu'à vous de les mettre à exécution ; mais c'est un honneur que je ne 
veux pas vous ravir. Faites donc ce que vous avez résolu, spécialement eu 

ce tpji touche cette grande (piestion Appuyez-vous sur nïon autorité, 

poui" tout ce que vous voudrez , en vous servant de tous les livres écrits sur 
toutes les sciences, et gardez-vous de composer un autre ouvrage apri-s 
celui-là; car après celui-là, il ne saurait y en avoir d'autres. ■ 

Je me mis à l'œuvre et je commençai aloi*s ces quatre opuscules. mon 

frère! si vous avez compris et que vous n'ayez pas besoin que ma 

sincérité vous soit démontrée, c'est hien; mais s'il n'en est pas ainsi, cher 
lecteur, tout ce (pie vous décou>rire/, dans ces opuscules vous sera, j'en jure 
par mon maître, absolument iimtile.à tnotns. . , (que vous ne compreniez) 
«les choses incertaines et demeurées inconnues à mon maître et à moi. 

Revenons maintenant au sujet que je traite et à l'extraction de 

l'huile. Sache/ que son goùl est extiémemenl amer, et ne croyez pas qu'il 
s'agisse, j'en jure pai" mon maître, d'autre chose que du goût de ce qui esl 
goûté et qui fait impression sur les luettes. En outre, si cette chose con- 
tient de la terre, elle ne peut plus être échauffée par l'action de la chalem* 
du feu. Elle se répand alors dans le récipient et s'étale. Lorstpie l'agent 
secret l'atteint, rlle entre en elfei'vesri'nce. Si vous n'agissejK pas avec pii*- 
caution. vous la détruisez, «'I il *i'cii t^chappe un esprit h'ger. que vous 
voyejt se répandre dans le récipient, au moment où le feu devient intense. 
Ce qui s'échappe ainsi n'est pas l'ejipnt proprement dît; cai' si l'esprit s'^tnit 
dégagé et que vous vouliez le mettre dans un autre récipient et le -toumellre 
à un feu violent, il ne produirait plus lo même eflet. Mais si l'olTervescenct' 
se produit au moment do l'échaulfement, ce sera aloi's l'esprit que vous 
aurex c^^rtainemenl (fixé sur la pierre) et qui ne pourra plus s'en séparer. 
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Quant à elle, elle ne se vaporise que par le feu de la fusion. Sachez 
cela. 

Maintenant que vous êtes parvenu au point que je viens de dire , je vais 
vous parler de l'extraction de l'éiixir, au moyen de l'huile, par un procédé 
facile. Or le plus aisé de tous les procédés est celui que j'ai mentionné dans 
un grand nombre de mes livres, et qui consiste à mêler Teau avec l'huile, k 
les agiter ensemble et à clarifier. La teinture se produit; on distille l'eau 
(pour en séparer) la teinture; la teinture reste pure, excellente et isolée, et 
alors on la combine avec les poids voulus. 

Ce moyen , si facile en apparence , est une simple allégorie et non une réa- 
lité. En effet, l'eau peut se mélanger à l'huile qui contient la teinture, durant 
le cours de ces opérations qui sont particulièrement indiquées dans les ouvrages 
spéciaux; mais l'eau, mêlée h l'huile qui contient la teinture et qui n'est pas 
dégagée (à l'avance) des impuretés que l'eau doit séparer de l'huile, ne pro- 
fite pas à la teinture. Celle-ci en retient les soufres, les résidus et les impu- 
retés combustibles , susceptibles de corrompre tous les corps auxquels elles 
sont mélangées : telle est la cause qui empêche la pierre généreuse de pro- 
duire son effet. Sachez cela. 

La façon de procéder est celle que je vais vous donner dans ces opus- 
cules, sans l'indiquer en termes allégoriques. Prenez bien garde de man- 
quer aux indications que je vais vous fournir et de pratiquer l'opération 
autrement. Quand on a trop de confiance en une chose , on suppose souvent 
des choses qui ne sont pas. En effet, les choses présentent des difficultés; 
si vous n'en surmontez qu'une partie, en vous écartant de la voie habituelle, 
sans vous inquiéter d'une diflicuité, vous n'obtiendrez pas un produit excel- 
lent, mais il aura quelque chose en moins ou en plus. Si vous dépassez 
le but, sans avoir ménagé le broyage, la fusion et les modes de la cuisson, 

souvent il en résulte un produit qui ne peut alimenter la teinture et 

les accidents sont nombreux, à cause de la divergence et de l'opposition. 

11 en est de même de l'œuvre du verre et d'autres œuvres on manque 

la bonne voie, à cause d'une difficulté générale, ou même d'une difficulté 
partielle. Mais s'il n'y a aucune difficulté, ou seulement une difficulté par- 
tielle , en suivant une marche éloignée de la première , ou toute autre facile à 
pratiquer, on s'imagine, à cause de cette facilité, que la dissolution opérée 
sur une partie donnera le résultat cherché, ou du moins une portion. H n'en 
est rien. Ce sera comme pour l'épaississement de l'arsenic, si on prolonge trop 

28. 
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re*xtra<'U(in de son humidité ''^ tout esl g;U<' ; non p^iice que l'op<!'ralion est 
mal conduite, ou parce tpi'on obtient un autre profluil, ou qu'on n'obtienl 
l'itMi du lout, mais parce que l'Imniidité hrisora lo récipient, et qu'on aura 
ainsi perdu sa peine. D en est ainsi dans Ixm i»onibre d'opérations; aussi 
nous Hvniis'vous iT.command<'' d:ios ln';iurnn|> dp nos livres de ne pas vous 
elï'rayer ries choses imporlantP';. »'f dr* w p;is di'daija;ner les petites choses. 
Tout IV' rjui est dit en cette pince et lout ce (juc nous disons ici s'adresse 
uiiitjuement au savant, non à l'if^norant. Le s:ivnnl , m aïïft, peut se laissrr 
ili'Iourner d<' la bonne voin o\ obtr-nir autre rhose (jue ce qu'il cherche, par 
suite de la brièveté ou de la facilité (pi'il rencontre; sachant bien que cela 
ne lui causera aucun donnnao^i' el iif ("('loi^nera pas du résultat auquel il 
tiMitl, M s'oblif^i' h des rhoscs viles, parce tpi'ii sait qu*^ l'objet important ne 
peut *^lr(" acht'vé qu'en tenant compte de cette chose infime. Quant à relui 
qui est iwnoj'ant. il vaut mieux ])our lui (|u'il ne s'expose pas .i exécuter une 
opération (ju'il ignore; s'il le fait, il ne ftiut pas qu'il s'écarte, ni peu, ni 
l)»:nirunp, des paroies du savant , pour suivre son idée personnelle, et qu'il 
s'ima;<inf* que peut-être il arrivera ainsi h son but. Le savant, en eJîet . <'s1 
servi par uno science dont il peut l'aire t'nq>loi pour se guider, tandis tjue 
l'i^^noiîml n'usl assuré d'avoir eunq)jis ]<'s pinob's du savant, rpi'autanl qu il 
isi un i\i- au but indiqué, par le savant. Les ciioses sortt exposées dansée livri- ; 
de telle lîiçon i[W' si vous avez soin th' l'étudier, à cause di^ rinsunisanen dv 
votre .«icience, vous saurez si l'opération de lu pierre a atteint b- but. Mais si 
vous ne vous serve/, pas du livre, vous verre/ le ilomnuige que vous causera 
l'irdniction h nos principes, attf'ndu (pie ce livre vous lait connaître la valeur 
exacte de cette infraction, ainsi que les diverses voies à suivre el le bul 
au({uel chacune d'elles doit vous conduire. 

Maintenant que nous; vous avons fait ces lecommandations indispensa- 
bles, nous allons parler de l'extraction de la teinture tirée de l'huile. Lorsque 
l'éiixir sera extrait de l'huile, dans la préparation de la pierre, et ipi'on y aura 
fixé' la teinture, son e.vti'action lournini un pjofluit pui" et exempt de lout 
réî>idu; voilA ce que nous disons. Vous prendrez pour méier à i huile une 
portion des eaux décrites dans nos livres, et que d'autres ont aussi décrites. 
Lorsque vous Taure/, prise, mettez-en trois parties avec une purlie d'huile, 
agitez convenablpment el fortement; le licpiide s'épaissira, comme le fait 



*'* TrnrisformBtion du sull'nre en acide arjénieus, par fusion cl grilbgc? 



TRADUCTION. 221 

rhuile d'olive cuite avec une eau alcaline. Aussi a-t-on dit : opérez comme 
les fabricants de savon. Sachez ceci et n'ayez pas le moindre doute à ce sujet. 
Si le liquide est fixé au moyen du feu , lorsque l'huile se sépare , s'épaissit , 
se solidifie et devient pareille à. du terreau, elle subit une transformation, 
j'en jure par mon maître, dans sa consistance et sa blancheur. Ceci est une 
partie de l'extraction do. l'huile de la pierre. Vous y mettez ensuite de la 
saumure, en employant pour le sel du sol marin rouge seulement : on 
nomme alors ce produit le lait de la Vierge iimnaculée. Ensuite feau 
contenue dans la teinture est séparée, ainsi que les résidus de l'huile. Faites 
h ce moment comme on fait pour le marc de savon; rassemblez le tout et 
mettez-le reposer dans un endroit abrité, durant trois jours. Tout le feu 
s'amassera à la surface de l'eau : le produit sera jaune et dépouillé de toutes 
ses impuretés, qui tomberont toutes à la partie inférieure du récipient, la 
partie la plus légère restant entre le feu et l'eau. Recueillez le feu à la surface 
de l'eau; car il surnagera, comme surnagent les pellicules de vert-de-gris à 
la surface du vinaigre, dans lequel on a dissous du vert-de-gris. Nous avons 
parlé de cela à propos do l'extraction de ce qui donne la force pour l'action. 
Nous avons alors voulu simplement présenter cette opération sous forme 
allégorique; mais ici tout est clair et précis: reconnaissez-en la valeur. Quand 
vous aurez cette eau, détruisez-la, car vous n'avez plus besoin de cette eau, 
ni du résidu qu'elle contient ; c'est là une chose superflue. 

Gardez-vous de montrer ce qui est dans ce livre à ceux qui n'en sont point 
dignes : c'est là, j'en jure par mon maître, une chose que je repousse; 
personne avant moi n'a fait mention de ceci , et personne après moi ne le 
fera Maintenant que nous sommes arrivé à ce point, nous termine- 
rons cet opuscule (après lequel viendra celui) qui est le dernier des quatre 
compris parmi les cinq cents livres. Louange à Dieu, le maître des mondes ! 
que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed ! 



LE LIVRE DE LA TERRE DE LA PIERRE 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

Louange à Dieu, le maître des cieux, de la terre et de l'espace intermé- 
diaire ! Bénie soit la meilleure de ses créatures , Mohammed , son prophète , 
sa famille , et qu'il leur accorde le salut ! 
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leur naturelle Exposons le trait(?nient d'amélioration et le traite- 
ment de corruption. Si la chaleur accidentelle qui se trouve dans les parties 

de la terre est augmentée la terre se désagrège complètement, et 

cela par suite de laii' qui écarte les parties destructibles. Telle est la cause 
de la légèreté de la terre; elle devient plus légère par la perte des parties 
que le feu fait disparaître; mais en même temps que le feu produit cet 
eflet, il agglomère les parties froides avec celles qui sont chaudes pai* na- 
ture et non par accident, et cette agglomération est stid)le. Le froid de la 
terre apparaît à sa surface, à la suite de l'expulsion de sa chaleur interne 
propre par la chaleur extérieure du feu. Sa chaleur propre est celle qui 
est renfermée dans son intérieur. S'il n'en était pas ainsi, il serait impos- 
sible? à la terre de faire pousser les plantes et de les faire sortir de son 
sein, par f efl'et de la décomposition et de l'humidité. Sachez ceci. Le froid 
mélangé avec une nature fait apparaître la cohésion entn^ les parties sem- 
blables; tandis que l'air, au contraire, introduit entre les piuiies désagré- 
gées, augmente la surface du corps, en en distendant les parties. Mais la 
densité s'augmente par l'accroissemtuit du froid et de la cohésion du corps 
terreux. \oilà ce qu'ont dit les partisans de cette opinion, (;t les autn.'s n'ont 
pas pu les réfuter ^'^ 



''' i^e:» dcrniiTii fcuilluls du maiiiiM'rit ont livres. ('.«^ nombreuses iacuiu>M-n oui iiaturt-Ilt- 

éW' tcllfrnx'ul usrs sur li-s bords qu'il n-sU< à in<>nt rendu la Iraductinn très (oiinisc rt iuriT 

p«'i»e la moitié du texte des di-.ux derniers taine. 
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p. 8,1. 8. On lit (îans ces traductions laliiips, sous \v nom cI'AvîcniiU', un*- 
h'tliv iiii roi Hason, De re reda [Th. ch,, (, I\ , p. 863), qui 
renfeniip dt^s texlns corigént'rps , niHts il«ml 1?» rr^dartion scnihir 
avoir ètv remaniée et arrangée. On y tronxe sitrUiul (p. HH'S) un 
opuscule relatif îi ia formation des pierres et tles ntoutagues, 
I<'(|uel renferme des vues reuiarcpiahle^ sur la dfujhle produrtion 
(le relles-ei par soulèvonieirl t^\ par netirm <{*• iViui, ainsi ipn* 
sur l'origine des fossiles. If y ''St ([Uestion d un ai'iotiltie ou pierre 
tombée du eiel [aputl Lunjcani], donl un reû \oitlul sr f;ui-e (iiln-i- 
rjuer des épées. Or ce récit fj^ure également dans nii fnf\i'u^e 
arabe qui porte le nom d'Xviceune et ([ui esl intitidé : fM Gtw- 
rmm. L'auteur y parle (fun aérolillie l«unbé dans le Djordjair 
dont le sullan Malunoud (jtiizni voulut se faire fnbr*i([uer ime 
épée, lui attribuant sans doute des proprié'ti'vs merveill<uses. (iVsl 
l'exemple rar4' dun texte arabe aelurllemetil existant e| (pii figui'e 
dans les collections al^'lnmicpies laliiien do luoveii a^e. La roj!- 
rordance mérite dorif d'être n^ttet* . 

J'. i6, dernière litçue. L'huile de vitriol, etc. Dans les le\l<>S{pii suivi'ul, il 
n'existe aucune inentiou précise relative à celle Iniili'. identifiée 
depuis av«*c' Tacidr* sidfurique. Tout an plus pourrait-on v rap- 
portei* un litpiide obtenu en distillaut la couperose [p. joS) ef 
que l'on redistille jner du .noufre; ce cpii fournit une lifjueui' 
rou^e , que funlein' inditpie, en passant, connue fun des agents 
employés pour la préparation de la rouille de cuivre. ('.etl(> [jrépa- 
ration même <'St ajoutée h la suite d'un (tuvrage Av l)jàln'f. nwv 
lequel elle n a aucun rappoit : c'est ime interpolation postéiieure. 
Kn tout cas, on ne saurait voir dans un** indication aussi confuse 
la découverte de l'acide sulfurique. 
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I\ îti, I. Ml. /tu liea de : des noms d'une chose, Usez : du nom des cTToses. 

îm.s la îistp des ouvriigf's de Djàb*^r, doimép pur fi' Kikth-aiFUn'ist^ 
on ne trouvo pas le titre d'un opuscule publié n'cenuiunil en 
Aiiglftcrre cl ilonl U est utile dr dire quelques nioLs. Cet opus- 
cule Il pour tilrc : The disrijcay aj secrets, attribue ii Géber, av«T 
U'aductiou par Robert H. Steele, Londres. 1891. Le tout forme 
'i Images de texte arabe et 2 pag;es d'anglais. Le texte est transcrit 
cl imprime d'une farun fort imparfaite; la traduction parait 
abréj(êe. L'auteur y décrit eu termes obscurs une recette pour 
iilauchir le cuivre, v.t recouiuiaiide de procéder i'i 700 distilla 
lions: « Je u'ai exposé cela dans aucun de mes livres, si ce n'est 
dans celui-ci; je vnu.s ai dit l'opinion des philosophes, sans rien 
Y ajouter on retrauch<T. Quand la pierre devient verte, nous 
rappelons myrte; quand elle revient à la couleur jaime, nous 
lui donnons le jimn de roseau. imVwn , .... » Llle de\ieiit noire 
<r:ibord, puis verte, puis jaune, [)ar ime suite de «^nllafjes. etc. 
Puis il est question des cendres mentionnées dans les livres des 
philosophes. Il faut 9011 distillations pour ([ii<' la pierre ari-ive à 
une blancheur parfaite ; k Vous pouvez alors vous en servir pour 
ar,i;ethler le cuivre et le fer; vous pouvez aussi opéi'er sur le 
cristal tondu, sur les perles et beau(H)up d'autres minéraux. » 

Cette analyse mon tn? que le petit d'aile duul il s'a^^it appartient à 
la môme famille d'ouMaf^es que ceux qui' noms publions ici. sans 
présenter d'ailleurs d'intérêt spécial. 

I. l'y. Ail heu de : il s'éLiit dégaj^é, Ihez : elle s'était dégagée. 

. » I <ii renionlant. La li'llre dti philosophe aux mages de la l*erse et 
lem* réponse, rapportées dans le texte arabe attribué àOstanès, 
se trouvent l'une et l'autre dans f alchimie syriaque du manuscrit 
(II* Cainhrîilge, sous te litre de : Lettre de PSéchius à Osron, «île. 
,|e le.s publie dans le \olume relatif à ralchimie syriatpie. 
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l\ôli' tk' ralrlilmie en Orient. — Orif^incs clmldé6Jine5 et persanes, leiin 
traces ches It-s Arabes ». 

I..es auteurs nlcliimîques arabes. — Les inétlci-ins, .,.,.....,.,,,,.. 
Indicatiuiis îles |>olv^rtt]iiies. — Ouvra^'s écrils jusiju ftu U-nipa tics croi- 
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II. U livre iTElHabtb 

III. l^e livre d'Ostanès. — Origines persanes ....... 
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Khàied ben Yeiid. — Sa générosité. — Ses livres 
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Contenu du livre. — Science universelle de l'auteur. — Vision. — I ler- 
mès Tnsmégiste et son livre .'|ti 

Figure des sept cercles ou firmaments , avec signes alchimit|ues. ... /j^ 

I/a pierre phllosopbale et sa préparation svmbolitjue 'jh 

Quatre figures d'ajipareils 4y 

Les deux hommes : l'un songeant aux biens de ce monde, l'autre a la 
vertu. — Noms êniginalitpies tlonnés à la pierre par tes pliilosuphes : ma- 
gnésie, électrutii. androdauias, etc.; chacun d'eux avant sa dénomination. 
— Confusion résultante , 5o 

Traité sur l'eau de soufre. — Mots difFérents qui semblent dire les 
mêmes choses. — Erreurs et difficultés, etc. — Préceptes. Ut 
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Axiomes des nncle.ns. — L'âme , k* corps et l'eaprît (hi cuivre, — Leâ 
vHiii'f*. et les ursenics. — Ms|i('ils tliictoiLuix. — • Les coq»» reNiveiil et 
jifennenl l'état jmrfuH. — 11 faut rjiie les corps unis nient une certaine res- 
semlrlaiire. — Soufre sec, leruienl d'or, corail d'ur. inolvbdoclialque. .. 

Ximvrlle a|t|>.TiriJion «le laiiffe. — - L'oiiantn ou asem. — I/or et lar- 
Ueiit. — Fa' meictire, le (loisoii ifjiié, etc. — Teinture de l'or. — Oml»re 
dcN cur]»s, — Kxtraili'Hi »hj l'uinlire du mercure; sa volaliUté. — Sêparution 
(!(■<> esjirits et des curiis vl U-ur réunion. — Sépîu-nliiui des irtipuretêii. . . . 

Les sejil ripêratiotn. — DrnoiniMalions dùtinèefi jtoui- ^'cli^i^ et ses cou- 
Iciii-s successives. — t^lomh, ar<,'ejit, cuivre, or, lerriient d'ur, or à l'cpreuve, 
corail dor, a'uvre iiarfaite. — Inlluence du leu 

(Hiose unirjue «pii eu produit di\. — Les laits. — Serinent des pliilo- 
So]tlK'<* , 

Le ntaitre de nêuiocrile Ta laisse dons le douk*. — Se» reclierches. . 

MlVel produit à revténeuf et à l'intérieur du cuivre. — Teint lu'e fugace. 
— l\uite coHibinaisoii formée de deux conijiosjuits, l'houinu' cl la lennue. 

Effets du plrtiub, de la lilliarjtfe, de la céruse, tU\ tuluiuui: ces ipiatre 
cUoses provenant d'une substance uni(^ue. le plomlt 

L'auiuml s\udjnli(|ue : le ver dcvieul serpeul , puis dmgon., 

Transl'ortualioiis successives de la cliosf urtlipu*. dérivée du pluiid). — - 
Les choses et les tMuileurs, — Tous les invsteres sont écartés. — Les 
t|iialre natures, les ijuatre C(>nl<-urs. 

Le cuivre ne leiiil pas akaiil d !i\tiir élé leiiit, ^ L*ccri\aiu 

Songe. — Le sanctuaire de l'iiln. — L'iilole de \ l'uus. — \ a ses d'or 
faits avec le molybduclud({ue. — l'ioinlj de Teninis le Sage : s« froideur 
essentielle 

Pennues «pil entrent dans la denu''ure de V'énus et ejui en sorlrul. — 
Leurs luji.ui\. — \ étuis et son \as4'. — . Son conlulenl. — L'auteur l>ailu 
jiai' 1rs "^l'os dr 1 Inde. . . 

La fausse V^'uus et sou parfum. 

Kévelatîou de I an^c. — Le corps de la lua^'uésie ou tnolvbdocliahpu'. 
le produit de In ciuni»inaison ,....,. 

(«es diverses sortes de feu. — Le uuuilire dv jours. — - L'ur divin, la 
succession des couleurs, la durée de lu c.ojuhitiuisori 

l'arolcs de Déniocritc. — Le viiniigre des philosophes. — Le» corps 
ru» pénelrenl pas h-s corps. • — Le produit tinclorial 
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IjC Diercure et le suiilrt- des pliilosopiics. — Questions divorst-s. — Assi- 
niitation enire la teinliirc et le sperme . (iy 

Noms de la coTnhinai.son. — Opération efTicace. — Les poids. — Difll- 
oiittè du mélange. — La rcmîrt» vi la comhusttnii. — Dorurp avcr l'iiniftl- 
game d"or lit) 

Les quatre natures el élément». - — Les saisons -j i 

Songe. — Combat sur les bords du Nil avec le dragon. — O^uf de croco- 
dile. — Le dragon niis en pièces. — Ses couleurs 'j'i 

Bévélalion. — Klinled envoie le livre a Kusalbai- yft 

II. Lr I.IVHE d'Li. -Habib 7(1 

Les hommes qui atteignent le but et reux (pii k* muncpient. — L'ngoul 
i*st unique, ni/dc el fcrnelk*; le pallen( , multiple yfJ 

L'essence nioiile eu l.ilr. — La clialenr du fer et celle dev plantes. — 
Toute diose partuite ne peut que tlèmnlre. — l/huimiie êt;nit uiis en 
pièces, Tnine a disparu. — Obscurilt* des pliilosophes •jl'i 

Les vases nécessaires pour riruvie, I« teinture, les élénienh. l'âme . etc. 
~~ Ne forcp2 pas le Teu au début. — Le de'vekqqicnieut du l'u-fus, le laif 
et le sang -^ii 

La luniêe et les vapeurs. — La tête de l'homniie. ajipareil de rontlenwi- 
tion. — Les natures transfonnées eu cendres. — OJre d'Ileiinés. — Dire 
de Marie : les leuilles metnlliques et la cire.. 811 

Les vents. — Teinture jaune. — Le soufre incombustible. — Lendres ef 
pspnt tiuctoriid. «Si 

Dire de Zosinie : terre rorniêe île deux corjjs et eau formée de drnv 
nnlures. — - Le corps de la magnésie. — Le njeccun-. — Feu modér.». — 
Nécessité ilarroser les corps , H'j 

.Marie enduisait les carp» à l'extérieur pour rantoUir. — Démocrile : sur 
les efléls du iéu, sur les poids du cuivre et fie rurgent. — Lu < uision, . . . H^ 

Dires de Pytba)^,'ore. deZosime. — La .sélénite et sa formation mytbique. 
— .N(Hnbre de fours . etc. — Tel est le secret ilu p]iiloso[)he. — Fusion. Hfi 

Dires de Marie et de Zosinie. — L'eau de 1er. — Dire d Hermès : U- mer- 
cure; les lames cbangées en cendre. — Mercure du cinabre, - — Ulancbi- 
nienl 8t) 

Dire du roi .Vrés (Horus) : nécessite de ciilmiier. — Dires de Mane: le 
soufre incombustible. 8M 

Dires dWrès, de Marie, de Zosime. etc. — L'œuf, le glaive de feu, 
Famé et le corps ••••.* 89 
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I .p serpent qui mange sa queue. — Les quatre parties de l'œuf 

Le s|>ennc et le tang, l'eau éternelle, préceptes divins. — 1^ harrsefla. 

Dires de Déniocrite. d' Agathodëmou. — Dire d'Hermès sur la cliau\ : 
les timcs et les esprits, les cendres, l'eau de soufre et l'eau éternelle. . . . 

Dire d'Aristote : le miel , l'œuf. 

Dires d'AiTliëlaùs, de Gregorius, de Justinien, de Plnton. d'Ares, de 
Miirie 

I.'tpuvre est une faveur de Dieu . 

Dire du Messie : le mâle rouge, le soufre dulcifié, l'opération des sables 
qui B enrichi les Egyptiens, le tamisage d' tiennes 

Dii*e de Théophile : mercure tiré de l'arsenic. — Dires d'Afjathodemon, 
Jusiitiieii. Hennés, PyLJmgore : les saisons, les clioses fugaces, le serpent 
qui »e mange lu queue, etc 

Ostanès: le* deux cuivres, etc.. lu teinture et les soufres, le cuivre et 
ion ombre, le corps et rame, lu teiuliire pur le cuivre; — les clefs de Zo- 
sinu'. le poison bleu, le molyhdochulque. cinabre, agent tinctorial; — les 
luinn'des niuitriscs par les humides, la natux'e jouit de la nature; — l'eau de 
MUiliv. la décomposition, la senience et le siuig, (!e5cn()lion de l'opérutiim. 

Dire de Déniocrite : rùle de lélertrutii, cituniient on Ijxe le mercure lu- 
;çace. leaudu mâle, l'élixir des cendres; |)arl;ijL;c du [Kvison en tlcux parties; 
un peu de soufre brûle beaucoup de choses .,..., .,,.,..,.... 

Dire de IWniocrite sur le» cendres. — (tire de llié*<séhie : i'or engendre 
l'or , 

III. Lk limir o'Ohtanes 

PiiKMlKivK p\itTlK. — Extrait du Kitdb et-1'oçoul 

Des qualités de la pierre, ses noms, sa valeur; métaphores.. 

Dires d".\rislole : lieux ou Ion trouve lu jH4'rre : elle est conq>arée a un 
lion donqilé; noms île la pierre 

.SK(X>MtK PARriK. — Extrait du livre du sage Oslanés 

Le songe. — Animal funlaslique 

In.srription en sept langues : inscription égyptienne: le corps, l'esprit et 

lame , le feu et l'eau 

Inscription persane. — L'l',g>'pte et la Perse. - — .Autorité d'un vieux livre. 
Inscription indienne : l'urine d'éléphant. — Dires du Vieillard 
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Mnrqouch , roi d'E^pte. — - Dires tle Marlaoc», de Démorrite, d'IIemiès. 
— \ ers d'ibn Amyal. — IMrcs de Djiiljcr, Mnri»'. (îalieiK 


OEUVRES DE DJÀBER. 

I,K LTVrVF. I)F. I.A RoYAUTÉ 


Oppration facile, ics prinrrs n'iivnnt pas de g*^ût pour les opérations 
coiiiplîiiuées. — Le serri'l v.sl prt'scfil. .,..,., 


iXïscription abrégée de l'œuvre, rimâni. — Vuir Icnle et voie rapide. — 
Dupée de l'opération, de 70 ans à 1 5 jours i>t mèirn* «-ii un rlin d'œil. . . . 

Il reromiïitinde encore le serret, — Oitérnlion royale 


L'éiîxir et ses efîets. — ' Il décLire iiu'il \n parler mec cinrh" , 


Explications vaeties des .inrietis 


Gens qui ont obtenu t'èlixir sans le savoir; ceu\ t|ui n'ont pu le repro- 
duiit?; leur dësesuuir. 


11 V il frois halunres, deux !>ini[)le') : relies de l'eau et du leu, et une 
conjjioséc. — La halfince de l'eau et celle du feu en iiartieulier 


Le pKrrr i.ivkf, ur i,\ Ci.ÉMKNi.K ^ 

Les ouvnifîe» antérieurs de I)jàl>cr. — Traités allégoricpies en fonno 
d'mivra^'es inédicaii\, nslroiioniiijues, littéraires. — Sens l'i^nut' des tiiots. 
— OuvrMr,^es sur les nilnèraux et dro^-ues. — Le.s chereJu-nr!! nuru-s et de- 
venus ruus.saires , . ► > , , 

Nécessité d'un ouvrage plus clair. — Tous le?> iiu\raf;rs de l'.iulrur sont 
ohscurs et confus. — Nécessité d'un livre clair. 


SiMi^e allégorique: lîeuve de niied et fleuve «le vin. — 1, 'auteur répète ce 
qu'il vient dédire. — - Enoncé éniguialitpie 1 Je IVeuire. — Préceplei va^Tjes 
pour obtenir l'iniàni 

Le soleil (Tor) vi la lime (l'argent) funués de froid, de e.Iialcur, de sè- 
rlieresse et triiurnidilé en proportion iru^gale. — l.'élixir des deux couleurs 
correspondantes ; le feu à trois iiegrés, — On conserve l'élivir dans un vase 
d'or, d'argent ou de cristal de roche. — Rien nu été l'aclié 


Le t.n i\E i>KS liAi.A\(;Ks ..,..,,. , 


EliKge de lïieu, — L'ange fiidiriel propose à Adnin le rli«ii\ entre trois 
vertus : il choisit l'iulelligence . inséparable des dou\ ^uili-os 


At.ciiiMiË. — III, 2" partie. 3o 
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Kloge de l'intelligence, — D'après Sorral« , son ùège est dans le cœur. 

Pour d'oulres . U t6te est su|imeure aux autres orgnnes : trois oonipnr- 
liments Hon» le cerveau, sièges «le l'imagination, de lu mémoire, de la 
pensée. — Le ciief doit être pbcé dans un |>oint culminant 

La li>pque d'Aristote et ses quoti'e livres, — 1^ démonstration. — 
Quatre sortes de pro|K>sitioiis relative* au fait, à la controverse, au so- 
phisme , à la démonstration 

Celui qui a une ninladie de cunir ne peni pas I iiilellipence, lundis que 
celui cpii est malade du cerveau la perd 

L» science occulte. — l^ics livres de l'auteur ne peuvent être compris 
que par les initiés 

livres de renseignement dus anciens maîtres: Siaûsus (Cliéops), Démo- 
cTÎte . Sergiutt . etc 

Arislote traite la f^uestinii de J^i cause efficiente. — Résultats obtenus par 
ses disciples 

\m science de la balance et la pierre philosuphale. — Tradition confiée 
à un seul disciple. — L auteur ne s'est ^m^ engagé au secret, mais à ne livrer 
la science qu aux philMsuphes. — Il faut répandre la vérilc, connue l'ont fait 
les propUctes. — Les i^^nurants sont ettiieniis de la science. — Le goût de 



la science , 



Quand lesé|énients sont en équilibre dans unecliose. elle est inaltérable. 

— Le soleil et \ti fune nul rlfux éléments en équillhre. — Création du 
monde au moyen des quatre eUîmeiits. — Le monde supérieur et le monde 
inférieur. — L'équilibre des luitures dans les êtres préserve ceui-ci de» ma 
Indies 

L'auteur a commenté le Pentateuque, l'Kvungile, les Psaumes et les 
Cantique.'^ 

Création du premier être. com|>osé de quatre éléments. — Les (quatre 
humeurs s luie noire et jaune, pituite et sang. — Leur équilibre fiiil la santé. 

— Citation du Coran. — Science des pro[]riéiés des clioses. 

Série de pourquoi bizan'es. — Tubleitu magique d'Apollonius. 
Prtiprîétés des aniinuu\ et des végétaux. ..... 

Préjurvalion contre le feu grégeois 

Propriétés des pierres 

l<es sciences de la pbilosoptiie. — Lc!» preuves. 

L'œuvre et les liquides. — La balauce purpurine ou naturelle. 
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D'après Ptolémée. les iioms îles personne» leur sont imposes par letir 

étoile , 1 56 

Calcul du Djomal, d'après Stépltnnus iSy 

Importance Je l'ouvrage de l>jaii«r. iS^ 

TableuLi de la perle gardée » 58 

Calcul de la propoilion des élcmeiils (chak'ur. froid, sec, luimide) d'une 

rbose, d'après les Jetlres dv sou imtii i58 

On duit équilibrer lesf[uan(ilès des êlcineiits par les mélanges i5H 

Pierre animale el pierre minéraie i G'i 

Vlll. Lb iJviiK fiK 1,1. MisénicoHnE lU.'i 

Les gens «donnés à la fahriration dr l'or et de Tarifent se partagent en 
dupeurs et dupés. — Objet de l'ouvraffc |>rrsenl. — l.e médecin et les 

remèdes. < — Celui qui conaail l'iinili' iK* lïiru t-t la rréation i li'i 

/" sectioR. On connaît les choses par L runstatation de leur existence 

et par l'inductioa. par les sens et l'intelligence.. . t*'ià 

2* section. Trois sortes de propusîtious , 1^5 

3* sectinn. Il faut savoir si une cliose est \ raie et susreptihie d'être ae- 

quise , avec quoi on la fait . etc 1 65 

4' tertion. On doit utiliser la science des méderins el cri le de» astro 

logues sur les influences sidérales ifitj 

5' section. Lu nature intime i ()6 

6' el 7' section.f. 1/ànu' l't le corps. if>7 

fi* section, l.e vivant et lt> mort. 1 67 

9" section. I.'œuf des philosophes , . 1 67 

iO* section. I/homme engendre l'homme, el for engendre l'or (67 

If xection. OEuvrt' unttpie et ses (juatre éléntent»; elle est pro<liiite [>ar 

sept choses 168 

i*2* section. Elle est jiroduite par douïe choses; le xodiaqne 168 

13^ section. Une chose, une opération, un vase; il faut opérer sur les 

corps H le> àrnes 1 68 

/A* section. Le corps et l'âuie doivent Hrv appropriés l'un a I autre. ... i6y 

f 5' section. Applic^ttion de ce principe au mercure (âme) et aux corps 

q^ui lui conviennent. ,....,., 1 6y 

16' section. Ia's esprit» et les corps correspondant* 170 

3o. 
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17* section. Les sept minerais. — Qioses vivantes (animale») et choses 
terreuses ( niinéraJes). 1*^0 

É8^ section. II faut des forces spirituelles et corporelles, douées d'aflinitê 
récipro4|ui^ 1*71 

19" section. L'élixir et la thériaquc ; tnitt.sformation qui unifie 171 

3(^ nectioH. L'èlixir, la fièvre et leji métaux; svmliolisme médical 17a 

'2 i' spction. Les rlnjses fragiles ri fugaces sont celles qui offrent le plus 
d'opposition; il taut les équilibrer; opjxjsition et concordance lya 

22* section. Les choses les ntuiits fragiles sont les mieux équilibrées; le» 
chose:s oifrant le plus d'opposition sont l'homme et les animaux; l'excès de 
l'une des naliu"es produit la maladie et la mort 1 y3 

93' section. Lrs oppiisiliuus sont faibles dans l'or, l'argent, l'améthyste , 
In perle , l'énienaide i "-3 

24' tection. Les mondes des cieux et des terre» dispai-aitront aussi par 
Topposîtion des tiuluix-s 1^3 

25* section. lies quatre htmieurs de l'homme; les quatre saisons l'jfi 

26' section. Travail des philosophes pour équihhrer les natures i'j\ 

27' section. Composition de i'élixir 17.^ 

28" section. Forces connues seulement par l'intelligence; attraction de 
l'aimant exercé«r sur le fer 176 

29^ section. Les |M>isons agissent nar \eiin, forces inlernes; de même les 
parfums agissent poi' des forces spiiiluelles au delà du ni) ou de leurs corps 
et sans que cas forcer en changent le poids 17^ 

30" section, .\imant ayant |H.'.rdu sa force sans cluinger de poids 17^ 

3 i' section. Le rorps n'a de Wtm- qui- par l «'sprit qui peut sortir «le lui. i7(> 

32" section. Les choses les. plus stables sont celles qui coutiennent le 
plus de corps et le moins d'espnt et i'écipr(K|ueinent; métaux et corp:» 
volatils 1 7fi 

33* section. Dans le monde, les éiémeiit.<i sont toujours mélangés 176 

3à' section. L'œuvre s'exerce sur les animaux et les plante» par la puis- 
wmce. non par l'acte, etc 177 

35' section. On recherche les choses nmcentrées. , 177 

36* section. Les choses animales sont les métaux ; les choses terreuses sont 
vivantes (soufre, arsenic, etc.) ou mortes 177 
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57' section. Opêratiuii animale, pratiquée avec les matières pnn ennnt des 
nniiuaux; liegrcs de transformatioa; les iiiêli>u\ sont déjà créés daiiâ leiins 
minerais 

38" section. Le reflet des niéttiux; oppusilion «les raractêrcs : certains 
corps sont vivants ou morts, suivant les autres corps mis en leur pré- 
sence. 

39* section. Eloge de l>jàber 

kù' section. La matière concentrée et forte j>t'ut <'tre assimilée â l'tiouime. 

it' section. Le marrocosme et le microrosnie. 

i2' section. L'œuvre est un troisième niomlr. il'uprès Platcm 

Ù3' section. Les forces spirituelles sont les plus eiliciices. — Aucun c<u'ps 
n'a de force sans le secours des esprit*»; reiut-ci agissent surtout ipmnd ils 
sont unis a un corps vivant. — Action ilu feu 

a* section. Les esprits aii^ssent surtout cjunnd iU sont unis aux corps 
dont ils ont été tirés 

iS' section. Nécessité d'une combinaison formant un tout liuniogène; les 
élixirs rou^^e et blanc sont l'or el l'arpent cU-s philoM»j»hes, supérieurs aux 
métaui du vulgaire. 

46* section. Nom de l'élixir 

47* section. Le remède ou métiecine, ù chaque degré de ropération . reçoit 
le noti) du métal auquel il ressemlile 

àS" section. Klixtr appelé or, argent, poison igné 

49* section. Nécessité de la désagrégalion ,.,... 

50' section. Actions de l'élément sec et li'uid, humide et fi-oid, cliaud et 
humide , chaud et sec 

51' section. Les esprits désagrègent les corps, et les corps fixent les es- 
prits 

52* section. Les corps doivent êti-e désagrégés avec les esprits convenables; 
iU les fixent, par suite d'une transformation réciproque, en produisant une 
substance intermédiaire 

53' section. Union de l'esprit et du corps non séparable par le feu 

54' section. Teinture indestructible 

55' section. La hxiition terreuse, celle du soufre avec la marcassite, la 
lulic , etc 
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56' section. Les soufres ou graisse» coinhu»l)ble9 i83 

57' section. Union Intime du corps et de l'esprit, semblable à celle du 
Tif^Ti' et de TEuphrate i84 

OB' section. Quantités désirées des teintures; le ferment de l'opération 
animale ..,..,» , 1 84 

59' section. Voie unique 1 84 

fiO' section. Opérations mal conduites i85 

6f' section. Désagréger et fixer constituent une même opération i85 

62' section. Il faut connattre de» procédés nombreux pour exécuter une 

opémliun exacte , , . , 1 85 

63' section. L'opuvre compodc quatre cliapitres. . i86 

6i' section, i" cliapitre : Otez les impuretés i86 

65* section, a* chapitre ; Désagrégez les scories , |86 

66' section, 3' chajittre : Fixez les esprits avec les corps restés au fond 
de l'appareil 1 86 

67' section. 4' cbapitre : Nécessité de l'Iiumidité pour la teinture i86 

6 H* section. Résumé de ropération; les quatre éléments et leur action 
réciproque. , 1 86 

69' section. Les opérations terreuses et auiniules; emploi du mercure, 
du soufre, de l'arsenic . de Talau des marchés; nécessité d'un corps mé- 
tallique; teinture solide et teinture fugace. 187 

Jû" section. Moyens variés, vuie unique 187 

7 /• section. L'union des âme» et des corps , comparée à la résurrection au 
jour du jugement dernier 1 88 

72* section. L'éhxir comparé à un peuple fort et uni , qui triomphe des 
banimes faibles et divisés 188 

73' section. Les effets du feu. 18g 

Ti' section. L'élixir rouge et la couleur rouge interne de l'argent 18g 

75* section. Lu science véritable de l'œuvre est contenue dans ce livre. . i8q 

l\. Le I.IVHE BE LA CONGENTRiTION I9I 

Une chose ne peut posséder plu» de dix-sept force.'. — Elles sont ta 
somme de ses unités de chaud, de froid, de sec et trimroide. — Etres ac- 
tifs et passifs, agisiiant sur l'extérieur et sur l'intérieur. . t gi 
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Qualités npparenle» et occultes du plomb, de rêtaui. — Le plomb, à 
rextërieur, est intérleureinenl de l'or. — I/ëtaîn, à l'extërieur, est intérieu- 
rement de l'argent, et réciprotjiiement pour l'or et pour l'urgent iifi 

On compense la compositiou de fliatjue corps», en le compli'trtiil par la 
teinture. — Les éléments ou natures sont les nithucs dans les itulivtdu.s de 
divers genres. — Ces natures tliJTèrent par leur quantité nju 

Discours sar le corps , f essence et l'accident \u'S 

Dix éléments du monde, savoir : une essence et neuf accidents ou tjua- 
lités. — 1° L'essence pênéraJe ou pailieile; l'dret le travail industriel dans 
une bague, — a" Le temps. — 3' Le lieu. — fi° La cpialilé. — 5" 1.^ 
quantité. — G* La situation, — 7* La manière d'être, — 8' Le rapport. 

— ^1* L'action, — lo* La passion. — Subdivision de cbacun de ces élé- 
ments ^Vf^ 

Discours sur i union tii' l'essence avec les tiatnivs simples et cowposée-. . , , , iy(i 

L'essence est le support des accidents. — Tout t r (|ui eiiste possède l'une 
des dix choses précédentes. — L'analyse et la synthèse lyO 

Discours sur les éléments de t'existeiice ..... iq8 

Conditions de l'existence de l'animal. — Choses susceptibles d'être addi- 

lionuèes. — Les c|Uiililés ne s'accroissent [uis parles subslunce.s, ni réci- 
proqui'nicnt. — Les choses s'assimilent leurs semblables. — Les choses 
universelles et les choses particulières , it^i) 

Huniidité fortifiée par le froid, ou par la chaknu". — De même pour la 
sécheresse , . . , i (j«j 

Conséquc'tice des dix-sept forces. — BalAuce naturelle. — Les aliments. 

— Leur transforttiution acKi 

Dixcoan sur la tnt fit format ton aoi 

Propriétés des aliments. — - Conditions de leur assimilation. ^ i>a diges- 
tion, — Action de l'estomac, du foie, — Formation du chyle, du sang. 
de l'urine, de la bile. — La deuxième dif^eslion. — La troisième diges- 
tion : chaque organe prend ce qui lui convient. — Quatre organes fonda- 
mentaux 'iiH 

Discours sur l'utérus ',»«>3 

Ses cinq compartiments. — Son action sur le sperme. — Le sexe des 
enfants. — Les quatre natures et leurs degrés. — Ciialeiu" plus ou moins 
intense , etc. a<>3 

Appendice. Préparation de la rouille df cuivre artîliciellc . aoT» 
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no TRAITES D'ALCHIMIE ARABE. 

X. Le t.lYIIE nu MERCIRE OAIENTAL, OCniOENTAI , ET DV PBV DE LA PIERRE 

Le mercure de in pierre et le riiercui'e minéral, — L'élixir anirucil 

Los esj)ri(5 et les corps. — Le mercure oriental e»t un esprit et le mer- 
cure occidental estime âme; ce dernier est la teinture et le poison. — Didl- 
culté du sujet 

Ohscurîtps relatives au merciu^e oriental, nui es! l'aine de la pierre. — 
l)é.sacconl sur ses (|uaiitcs. — Diversité de ntuas. — On a dît «(u'il est chaud 
et sec; chaud et humide; qu'il n'est ni cliaud. ni 9cc, ni humide. — Per- 
sonne n'a dil qu'il était froid 

Il rt'nfcniie les qualités du cuivre, du pkmib, de rétain, du mercure 
réunie'* dans l'or. — C'est le feu de la pierre, riuulc de ta pierii;. — iSes 
propriétés. ■ — On ne peut l'isoler des corp». 

Tmhr fiir le mercure occidental [eau divine, myrte mystique) 

F^u divine, pierre animale, vmi de la vie 

l.'éli.vir priMid le feu de cette eau, ù l'eiceplion de rélément humide, i-lc, 

— On distille Nur des feuilles de rnyrte, non le nwrte natairel, niais te nm- 
ti«pie 

1^ comiaisMince de 1h science de l'œuviv cM supérieure m foutes le» 
autres. — Noms divers doimcs nu myrte : les échelons d'or, l'oiseau vert. 

— Sa couleur verte, sa stabilité relative. — Sa tige et ses feuilles, ses 
racines 

Livre da [en de la pierre , 

Substance de la teinture, — - .Ses noms 

On l'extrait avec l'huile. — Couleur de l'élixir. — Les cinq cent» ou- 
vrages lie Djàher. -^ (^oudilious de leur étude. ,....,.. 

Extraction de l'Initie. — Fixation de l'esprit. — Mélange avec l'eau. ^ 
Isolement de la teinture. — Vllég-orie» 

Précaulions à prendre pour réussir. — Le savant et l'ignorant 

Opérer comme les fabricants de savon, — Extraction de riiuile de la 
pierre , etr 

}^e Livre de la Icriv de la pierre 

Verset du Coran sur la terre desséchée, lunncrléf. qui se gnndc et fait 
germer les végétaux. — ■ Grillage suivi par l'humectation 

Changements de volume et de densité produits par le froid et In cha- 
leur, etc 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M 

^^^^^^^^^H 


^^^^1 


^^^^H 


^^^^^^^^^^P 


Miicrocosnie et microi'osTnr, 


Miirs. 1 19. 


^^^^^1 


^^^^^^^^^^^^v 


:m . 1 78. 


Manama heu AJuited , 3 , a /|. 


Micliel (Saint). 38. ^^^| 


^^^^^^^^^^^^^^B 


M*is»ijs. 3a(i. 


Matière (La) est comme 


M it rocosme et macrocosme , ^^^^H 


^^^^^^^^^^^^^L 


Mnglii«. 3o. 


t'humnie. 179. 


^M 


^^^^^^^^^^^^^1 


Ma^ic-.37.3«. 


Médecine, ^9, 54. 


Miel (Fleuve de). 1 33. ^M 


^^^^^^^^^^^^^1 


Ma^'iiosie , 3 5 , 5o . 9 ^ . 1 06 , 


Médecins, 1. 18. i64. 166. 


— dans la mer, 1 ^^H 


^^^^^^^^^^^^^^H 


107, 170. 


Médine, 3a. 


Minerais vivants, 170. ^^ï 


^^^^^^^^^^^^^H 


— ((!or|)s de la), 12, 5(|. 


Melidarës, 39. 


Minium, .'»8. 59, 64- J 


^^^^^^^^^^^^^1 


64.78.87. 


Mélange des élément.^ . 176. 


M tt 11 rifKjues (Mystères), i5. [^^| 


^^^^^^^^^^^^^^^ 


Mahmoud rrha^nt , :iq5. 


Melinos, a8. 


Mohammed, 9. ^^H 


^^^^^^^^^^^t- 


Maladies du cerveau, i/n. 


Meiiibraue du J'œtus, i53. 


— I>en Ibrahim, 4a. ^^M 


^^^^^^^^^^^^kp 


— da rcpur. i43. 


Mcmpliis, 37. 


— hon lsh.-u| En ^edim . ^^H 


^^^^^^^^^^H^ 


Mâle i«t femelle, la, 76, 


Menstrues, i5o. 


a6, 37, 39, 35, 4o. ^H 


^^^^^^^^^^^L 


711 • '«y- 


Mercure . 9 , n , 55 . .'J9 . 6a , 


— ben Vezid, 39. ^^Ê 


^^^^^^^^^^^H 


Mule des philusûplies. ii:>. 


64, 65, 67, 71, 78, 79, 


Moïse, 37. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


Malt' rouge, 100. 


8a, 87. 88. ii'i. 119. 


Mulybdochalque. 10, 34. ^^| 


^^^^^^^^^^^B 


Matiçour Ik-'u Almu'd . IVi. 


167, 169, 170. 171. 


59.61,64.65.78,94. ^1 


^^^^^^^^^^^H 


Marljif. i53. 


17a. 176. 177, 187. 


108. 109. ^^M 


^^^^^^^^^^^^^ 


Man-a,ssite. 74. 80. ii>3. 


19a, 193. a 10. 


Mondes des cieux et des ^^H 


^^^^^^^^^V 


170, 178, i83, 187. 


— assimilé à lanu', ai. 


terres ( leur Un ) , 1 73. ^^| 


^^^^^^^^^F 


Marcus ( Le roi ) , 1 5. 


— (Densité du). 37. 


Monnaie (Fausse), 18. ^^M 


^^^^^^^^H 


MHrcus. Munjoiuli, Mur 


— fuj^acv, lia. 


Montagnes(Fonnationde»). ^^H 


^^^^^^^^^^1 


tfuunès. il> 


— minéral, 107. 


^^H 


^^^^^^^^^^^^^ 


Mart'us (jrœrus. iu4. 


— oriental , [ 307]. 


Morienus. 5. — Voir Maria- ^^H 


^^^^^^^^^^^^^^H 


Mariano», a , 5 , 11. 1 5. 


— oriental , iM^cidenlal. nti- 


nus. 1 


^^^^^^^^^^^^^B 


i-j'i. — Voir Moriemi*. 


néral, a a. 


Mortier d'or, 3i . 1 


^^^^^^^^^^^^Hr 


Marilia . 3o. 


— tiré de rarsenlc , 1 3 , 


Mosnatl.37. 1 


^^^^^^^^^^^g 


Marie, ia, i3, i5, iti,3o, 


Kja. 


Mossoul , *} , 38 , 39. 1 


^^^^^^^^^^B 


3.^. 4o. .Vi,8o, 81, 83. 


— tiré du cinnhre, 8q. 


Mous^i It' .Sa^i', 4i. ^^H 


^^^^^^^^^^H 


86 , 88 , 89 . 90 . 94 , i f>o , 


— vivant , 1 78. 


Mouyanès, 19. ^^H 


^^^^^^^^^^^^1 


io4. io5, 1:1b. 


Mereures (Les deux). ao8. 


Musc, ia5, 175. ^^H 


^^^^^^^^^^H 


M an ni le. lo. 


Mesirniios. i44. 


Myrte, 3a. a a 6. ^^H 


^^^^^^^^^^^1 


Maroc, a. 


.Mesothios, 39. 


— mystique, a3, ai a, ^^H 


^^^^^^^^^^H 


Mart^oucli , 1 a 4 ■ 


Messie. 199. 


ai 4. 3i5, aa6. ^H 


K 


Mai-ijounè». 39. 


Métaux (Les sept), ai. 


Myrtes (tiges), i!)3. ^^M 
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Paitodorns . i n i . 
P.irfuiiis, 63. i^f). 

— (rorcesspiritnellesHcs), 
i7->. 

ParturiMon . 1 53. 

Poltlvi. >'i. 
Peintre* . 4<). 
Penlnlcuque. if). j/iS, 149. 

i5V 
Pi'rfection. 7 ■7. 
P«'rlr5. ia8, 187. 173. 

Perle (Tabieuu <le la) gar- 
dée. 158. 

Pecsi-, Persrf<ns, 1. i4. t-'), 
\n, 1 17. 119, i!ii, i3a, 
18a, 336. 

Peur, ib/i. 

Pl.are(I.e). 46. 

Plult)M)}iiic (Le). i3. 

Pliri'tK)logie. II). 

Plit». Il, (il. 

Plili.sie, ihi. 

PliTiv |)liUo<topliale. 10, i3, 
!,">, ao. a/|. /|8, I iG, 
118, i45. aa'i. 

— animale et minérale, 10, 
169. 

l'i-n t\v In K x i(>. 



Qaroiui, ^7, 
Qéban. 3o. 
Qlftfi. i-]. 

(yuim (Abou), a(), [38]. 
Qosalhar. /i/i. — Voir l'osa- 
liinr. 



pierres (Formation tics), 

aa5. 
Pierre» ( propriétés ), i53. 

— (variétés), i53. 
Pierre tombée du cid, aa5, 
Pipeons, i5a. 
Pituite, 17a . 174. 
Plantes (Vertus des), j5a. 
Platane, i5t. 
Plalun, 1 a, i/| , a 1 , a3, a7, 

a8. 3r>. 7Ç), cj6. ()<), ï4o, 

Pline, loa . i5o. 

Plonil), II, a5, 56, 58, .'nj, 

r»o,6a. 64.66.83. 94. 
03. io3, 119, 170. 

17a. 176, 177, 187. 

a 10. 

— btnnr et noir, 59. 
' — (rouleurs dérivée.s) . 59. 

— unir. 181. 

— (est de l'or à rinicrirur. 
191, 19*1. 

— (|>rinet])p imique). 39. 

— ile Ti-'mnis, ij i. 

Poids «Mrlu's, sern-ls. 6»|. 

I 10. 
Poison, 10. 89, 94, 97. 

I i3. 109. 110. 174, 

ao8. 

Q 

Qoiiîri, 3o. 

Qnat-tes. i58. 160, i6'.i. 
Quartier de l'or. 3i, 
Quatre corps, 64. 

— bumeurs de l'homme, 
174. 



Poison igné, 54, 66, 67, 
ioa, 181. 

^ de &er|)enl. 9a. 

Poisons, i54, 173. 

Poivre, 77. 

Polvsnlfure nlcilin . 66. 

Pou , I .'> I . 

Pourceaux, 1.Î7. 

Pourpre, a5. 

Procope (Saint), lOl. 

Production des sexes, uo4. 

Prophètes. i3. ii4. i43. 
l^^^, 157. 

E*ropositious , I 4a. 

Propositions (Tiiiis), i65. 

Propriétés internes et ex- 
ternes, 19a. 

Propriétés des choses dé- 
duites des lettres de leur 
non). 159. 

Psaumes, 19, t48. 

Ptolémuiques (Ribliotbé 
<pies). 9. 

Ptolémée. 20. i56. 

Pvraniides. ay. — r«ir IW 
rubi. 

— (iah(iratoires), 4o. 

Pyrite, 81, 94. 

Pytbagore. la, ao. 37, 35, 
84, io3, i4o, i53, ig3. 



Quatre natures et couleurs, 

60. 
— natures et éléments, 7 1 , 

171, 174. 310, 
- — saisons, 71. 174. 
Quintes, t58. 160. 16a. 



^^H 


^^^IHI^^^H 


^^^^H 


^^^^^^^^^H 


^^^^r 


^^^^H 


^^^^^^^^H 


Macrocosme et miciorusme, 


Mars, 1 19. 


Meyer, (ig, ^^^^^H 


^^^^^^^^^^^K 


•xi, 178. 


Masiama beii Alinied, 3, a 4- 


Midiel (Saint). 38. ^H 


^^^^^^^^^^^H 


Mages. aa6. 


Matière (La) es< i-omme 


Mirrocosmeet macrocosrne, 1 


^^^^^^^^^^^1 


.\f Avilis, 3o. 


l'homme, 17g. 


a 1 , 178. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


Maffu'. 37, 38. 


Mêdeciui?, V). 54- 


Miel (Fleuve de). i35. ^^| 


^^^^^^^^^^^1 


Mapicsie , a5 , 5o , 9^ , 1 oil . 


M wlecins . 1 , 18. 164, 1 1>() . 


— dans la mer, 177. ^^| 


^^^^^^^^^^^^H 


107. 170. 


Médiiie, 33. 


Minerais vivant», 170. ^^| 


^^^^^^^^^^^H 


— ((iarps de hij, 12, ."ijj. 


Melularès, 39. 


Minium, 58, 5(j , 04. ^^H 


^^^^^^^^^^F 


0/1.78.87. 


Mélange des éléments . 176. 


Mitbriaques (Mystères). i5. ^^| 


^^^^^^^^^^^^^^_ 


Maliinouii rîlirtziii , 'ilb. 


Mt'Htios, -i^. 


Mohammed, g. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H 


Mnl;t«lios du cerveau, i/n. 


Membrane du fœtui, i53. 


— ben Ibraliim, 4^- ^^^| 


^^^^^^^^^^^^H 


— lin cœur. i43> 


Memphis, 37, 


— ben Ishàt] En \edim , ^^H 


^ 


Mâle t'I femelle, >a, 76. 


Menstrues, i5o. 


aO, 37. ag, 35, 4o. ^^| 


^^^^^^^^^^^H 


7().iof). 


Mercui-e , g . 1 1 , 55 . rt9 . (>a, 


— ben Yezid, 39. .^^H 


^^^^^^^^^^^B 


Mâle des niiiiosûphes , j iTi. 


64, 65, 67. 71, 78. 7g. 


Moïse, 37. ^^1 


^^^^^^^^^^^H 


Mâle rouge, 100. 


8a. 87. 88. ii4. 119, 


Molybdi»chnti|ue. 10. 54. ^^| 


^^^^^^^^^^^H 


Manrour hen Alininl . 3/j. 


167, 169. 170, 171. 


59 , G 1 , 04 . 05 . 78 . 94 ■ ^^1 


^^^^^^^^^^^B 


Marbre, l53. 


17a. .7r). 177. 187. 


108. 109. ^^1 


^^^^^^^^^^^^^^H 


Maroassite, 74, 80, i53, 


iga , 193, a 10. 


Mondes des cieux et des ^^H 


^^^^^^^^^^^^^K 


170, 178, i83. 187. 


— assimile A i'àme, ui. 


terres ( leur fin ) . i 73. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H 


MaiTOs (Le roi). i5. 1 


— (iJeusité du], 37. 


Monnaie (Fausse), 18. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^1 


Miu-ciis, Miinjoucli. Mur- 


— fugace. 113, 


Montagncs{Fonnntion des). ^^| 


^^^^^^^^^^^^^^H 


(|oiiiies, i(). 


— muiénd , 3«»7. 


^^1 


^^^^^^^^^^^^^H 


Marcus (irteciis, iu4. 


— - oneutii! . [307]. 


Morienus, 5. — Voir Maria- ^^H 


^^^^^^^^^^^^^M 


Marlano», a, 5, 11, i5. 


— oneiital .orcidenlal. mi- 


^^1 


^^^^^^^^^^^^^^V 


iif%. — Voir Morieniis, 


néral, a a. 


Mortier dW, 3i. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^^ 


Mariba , 3o. 


— lire de l"ar.seinc, i3. 


Mosnad, 37. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H 


Marie, la . i3, i5, iG. 3o. 


if>a. 


Mossoul. 4. 38, 39. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^B 


35. 4o. 54.80, 81. 83. 


— tiré du cinabre. H9, 


Mousu le Sage . 4 1 • ^^H 


^^^^^^^^^^^^^v 


80 . 88 . 89 , 90 . 94 . 1 00 . 


— vivant. 178. 


Mouyanès , ag. ^^^| 


^^^^^^^^^^^^^^H 


io4. »o5, laS. 


Mercures (Le« deux). ao8. 


Musc, 135. 175. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^H 


Mamiile, 10. 


Meslemios, i44. 


Myrte, 3a, aaO. ^^| 


^^^^^^^^^^^^^H 


Maroc , a. 


Mesothios. 39. 


— mystique, 33, aia. ^^| 


^^^^^^^^^^^^^^H 


Marqoucli , \-xf%. 


Messie, 199. 


aaO. ^^H 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H^^t 


Marqouiiès, 39. 


Métaux ( Les sept ) . a i . 


Myrtes (ti^es), i53. ^^H 
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Vapeur, 80. 

Vases convenables, 77. 

Vautour, 120. 

Végétation, 7a. 

\ endange d'Hermès, a8. 

\ ents , 81, 111. 

N'énus , 1 j . 



Vénus (idole), 61, 6a, 63. 

Ver, 59. 

Vermillon, 79. 

Verres, A, 18, 4o, i54, 

169, 187. 
Vert-de-gris, ao5. 
Vinaigre, io4. 108, 110. 



119, i54. 160, ao5. 
Vinaigre des philosophes, 66. 
Vipères, i5i, i5a. 
Vitriol , 1 1 5 , 1 53. 
— (huile), 16, a 25. 
Vivant et mort, 167. 
Voleur, i53. 



Yahia ibn Khàled El-Glias- 
sàni. Voir Abou-Bekr. 



Yahya ben Kliàled ben Bar- 
mek, 29. 



Yezid ( Khàled ben ) , 2 , 11, 
i3, 16, [29], 4a, 44. 75. 



Zodiaque (Signes du), 166, 

168. 
Zosime , 10, 12, i3. i4. 



16, [28], 29, 3o, 


4i.. 


91, 97, 100, 107, io8 


55, 69, 70. 74. 78, 


80. 


109, 112, 119, 124 


82. 84. 85, 86, 


90, 


Zotenberg, 16, 



^^^^^^^^^^^H ^^^^H 


^^^^^^^^^^^^H 


^ 


^ 


Pierres (Fom^alion des), 


Poison igné, 54. fi6. 67, ' 


^^^^^^^^^^^^^^^^M 


335. 


lOQ, 181. 


^^^^^^^^^^^^^^^L — 


PieiTes (propriétés) , 153. 


— de serpent. 91. 


^^^^^^^^^^B 


— (variélê»), i53. 


Poisons. i3/j . 175, 


^^^^^^^^^^^^^^^^H 


Pierre tombée du ciel , 5^5. 


Poivre. 77. 


^^^^^^^^^^^^^^^H 


Pigeons, i53. 


Polysuirure olraliu , 66. 


^^^^^^^^^^^^^H 


l'iluilp, 17Q , 174. 


Pou, i5i. 


^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^r 


l'huilos (Vertus des). ï3n. 


Pourceaux, 157. 


^^^^^^^^^^^^^^^^1 


IMatiiiU'. i5i. 


Pourpre, a 5, 


^^^^^^^^1 


Platon, 12, i4. ai. aS, 37, 


Procope (Saint), 101. 1 
Prfidnction des sexes, !<o/|. 


^^^^^^^^^^^^^^^r 


a8, 35, 79, 96, 99, ido, 


^^^^^^^^^^^H 


'79- »99- 


Proplïètes, i3. 1 14 . 1 '|3. 


^^^^^^^^^^H 


Pline, loa, ir>o. 


i46. 167. j 


^^^^^^^^^^^^F rPiihleau rit' la) gar- 


Plniiih. Il, a5, 5(>. 38, ây. 


Proposilinns, i/|U. 


^^^^^^^1 


tio, (3a. G4.(i6.83. 94, 


l'ropositions (Trois). i65. 


^^^^^^^^^^H . Persjins . 


lo'j, io3. 119, 170, 


Propriétés internes et ei- 


^^^^^^^^^^1 117, 


171. 176, 177, 187. 


lornes, 192. i 


^^^^^^^^^H 


a 10. 


Propriétés des. clioses Je- ' 


^^^^^^^H 


— hianc et unir, bij. 


duites des lettres de leur 


^^^^^^^1 


— (couleurs dérivées), 59. 


nom, 109. 1 


^^^^^^^^^^^1 


— rii>ir', 181. 


Psaumes, 19, i48. 


^^^^^^^^^^^1 i(j. 


' — ( l'st (Je l'or à riiilrrieur). 


Plolérnaïques ( Bililiothé- 


^^^^^^^^ 


191. 19a. 


q»ie.s). 9. 1 


^^^^^^^^^^^ 


— { priiicipL' unique), 59. 


Piolémée, uo, i3G. 


^^^^^^^^^^^^^K 


— df irmiiis , in. 


ISraniides. a-. — VonWe- 

*■ ' 1 


^^^^^^^^^^^^^H 


Poids raclu'S, scrrels, fîcj. 


rabi. 


^^^^^^^^^^^^H 


1 1 0, 


— (laboratoires), Ao. 


^^^^^^^^^^^^^^^H — nnini.ile 


Poison, lo, 89, i]/] , 97, 


P>Tite, 81, 94- 


^^^^^^^^^^H 1 . 


1 i3, 109, 110. 174, 


Pytltagore, la, ao. 37,35, 


^^^^^^^^^^^^H 


ao8. 


84. io3. i4o. i53. ig3. 


^^^^^H 




^^^^^^^^^^^^^^^H 


Qouîri, 3o. 


Quatre natures el couleurs. 


^^^^^^^^^^^^^^1 


Quartes, i58, 160, i6q. 


60. * ' 


^^^^^^^^^H 


Quartier de l'or, 3i. 


— natures et éléments, 71. 


^^^^^^^^^H 


Qunire coq»a, (ifi. 


171 , 174, 'iio. 


^^^^^^^^^^^^^^^P Aà. — Voir Fosa- 


— humeurs de l'Iiomnic, 


— saisons, 71, 174. , » 


^ 


.7-4. 


Quintes, 1.18, i()o, 163. 




• 





^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 


^^M 


^^^^^^^^^^^^H ^^^ 


'^H 




A 


^H 


^^^^^H Basés, 4, i/(, 23. — Votr 


Renard, i5a. 


Rose (Feuilles de), i5i. 


^^1 


^^^H 


Représentations figurées, 


— (Huile de). 96. 


^1 


^^^^^H 


10. 


Roseau, i5a. 


^H 


^^^H He Rectd 


Ri'siirrcclion, 188. 


Rosinus , S , 11. 


^H 


^^^^^H Uèalgnr, 


Rlmmalisme, i5i. 


Rouille, aa. i-j. 48, 53, 


^H 


^^^^^H lU>l1et <les ni4>titux, 178. 


Rieu (Du). 7. 


56, [58], 66.95. »oa. 


^H 


^^^^^H Krgnes (Le» trois). 178. 


Risourès. fib. 


io5. 106, 


^H 


^^^^^r KeiriN, 


Robert R. Steele, aaG. 


— de cuivre, [ao5], aa5. 


^H 


^^^^H Ui*mè<le ou inérlecine, 18 r. 


Roinain.s. 101. 


[Vouïous. fds de Platon, 96. 


^B 


^^^^^H — Votr Mëtlecine. 


Ronianus, i4. 


Rousem, ou Uosimus. ou 


^^Ê 


^^^^H Uenièdes, 16/j. 


Rome, /ib. 


Roustem. 16, 29, 108. 


^M 




S 


1 


^^^^H Saba. 


Scarabée, i5i. 


Sérapis, 9, 45, 46. 


H 


^^^1 _ 


Scories. 186. 


Sergius, 19, 3o. 3i, i44. 


^H 


^^^^H Sal)éeii, 3, taoï. 


Scorpions, i5o. iBa. 


i45. 


^H 


^^^^H SnbiMsmo. 


Séclieresse. — Voir Humi- 


Serment des philosophes , 


^B 


^^^^H Sufcndju, 


ditë. 


57. 


^B 


^^^^^ft Safran, i53. i5.4. 


Sedjada, ag. 


Serpent. 46, 69, 91, 9a, 


^H 


^^^^^H Sagesse (Livre de la), 157. 


Selidt's, 39. 


100. 1 19, i5a. 


^H 


^^^^^H 


Sel, ii5, il>3. 170, 187. 


— ( Piqiire de ) . iVn. 


^B 


^^^^^H Saisons vé<(étu(iun. 


— (Fleur do). 89. 


— qui se mange la queue. 


^B 


^^^^^^H Saiem hen Foroitli, un. 


Sébniile. G/,. 85. 98. 


io4. 


^H 


^^^^^H Salîb, 


Seraos, 3o. 


Sexes (Production de»), 


^B 


^^^H Sdivt>. 


Senior, i/|. 


ao4. 


^B 


^^^^^H Salpêtre, 


Sens (Les rlnt|), i65. 


Sialisos . i44. 


^B 


^^^^^H Sanctiiairvs, 9. 


Sept cerdes et lirmnnienls. 


Signes alcliimiques , 9 , 1 5 . 


^H 


^^^^^H Sang. i/ii), 174. 


94^7]- 


^ ['i?]- 


^^H 


^^^^^B 178. 193. 100, ao'j. 


— choses produisent l'tpu- 


Sinope (Terre de J, i53. 


^^^^ 


^^^^^H — et sperme, 93. 


vre, ifi8. 


Siqîla. i5i. 


^H 


^^^^^1 Santé, 


— frères sages, 3o. 


Socrate. 16. ao. 35. i53. 


^B 


^^^^^1 — et 173. 


— langues, lao. 


Soie, ia5. 


^B 


^^^^^H Saourès, 39. 


— lettres. Ci'j. 


Suif (du corps), 80. 


^B 


^^^^^H Saqras, 


— portes, niétau\, i5, 


Soixante-dix (livres, rha- 


^B 


^^^^^V Sassanidcs, 1, i4- 


"9- 


pitres), 34 1 137, ia8. 


^B 


^^^^H Saturne. 119. 


Seipias, 3o. 


— épïtres, a 8. — Voir 


^B 


^^^^^ Scammoiiée, iG4. 


Serupeuiu. /j6. 


Livre. 


J 











^^■1 


^Hi^l^^^^H 


^^^^^^F 
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^^^^^^^^H 


Soleil , lit). 


.53. Si. 88. 97, )of), 


Slcplianus, 17, 18, ao, ai. ^^^^H 


^^^^^^^^^^^^^ 


— <L'i lune. iSy. i47- 


1 08 , 110. 111. 


18, a9. 3o, 53. 78.80. ^M 


^^^^^^^^^^^^^H 


So|i.lt;ir, 1. 


Sotilre dulrifié , 1 oi , 


168. ^M 


^^^^^^^^^^^^^H 


SojvIk-, |/|4. 


— fixé, 69. 


— (moine de Mossoul), 4. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


SorhuT (Heur). i53. 


— rouge. 3o. 38. 64. 


■ 


^^^^^^^^^^^^^^H 


Soufre, 56. 63. 65. 67, 


aog. 


Subdivisions, i58. ^^M 


^^^^^^^^^^^^^1 


78, 80, 87, 90, 91. 94. 


— rougo (livre), 3o. 


Sulfureux, 106, 107, ii3. ^^m 


^^^^^^^^^^^^^^H 


1 00 , 1 o5 , i 1 3 . 1 1 9 , 


Soufres (Les deux), 68. 


Sulfurique (Acide), ao5. ^^M 


^^^^^^^^^^^^H 


170, 171. 17.'), 176, 


Souphis, i44- 


^B 


^^^^^^^^^^^^^H 


177. 178. j83, i84, 


Sperme, igS, ao3, ao8. 


Syniljoles nui^ques, 9. ^^M 


^^^^^^^^^^^^^H 


187. 193. 2o5, a 16, 


— et aliments, 198. 


Synésiu.s, la, 39, 3o, 5i, ^^Ê 


^^^^^^^^^^^^^^B 


11b. 


Spirituelles (Choses), 175. 


53. 68. io5, ii3. i8a. ^B 


^^^^^^^^^^H^^ 


— (Eiiu de}. 10. la, 69. 


— Voir E.spnt. 


Synthèse, i48. ^M 


^^^^^^^^^^H 


9/1, 96. [ lO() ], X 10. 


.Stabilité des flioses. iy6. 


Syrie. Syriens. 1, a, 9, 10. ^^m 


^^^^^H ' 


— incuinlm»tihle , 10, l'a, 


Sleele (Hoherl), a 36. 


1 1, ao, a6, 45. 1 


^^^^B 


' 


^^^^^^^^1 


lableau cul>alislJquc'. ao. 


Tfuiuls le Suge ,61. 


Thiclunal (Esprit, Agent), ^^Ê 


^^^^^^^^^^^^K^ 


— rip lu diposttoii. loi. 


Terre de Sinope . 1 53, 


io3, io4. 108, aa6. ^H 


^^^^^^^^^^^^^^K 


— manque, ao, ibo. 


— (Opération dp la), 33a. 


Tii-aq. 1 19. ^H 


^^^^^^^^^^^^^ 


Talc, 119, i53. 169, 178, 


Testicule, ao3. 


Toghrayi, 4- ^^| 


^^^^^^^^^^^^r 


i83. 187, 193. 


Tête, i4o. 


Tortue. i5i. ^^M 


^^^^^^^^^^H 


Tamiaage ,101,1 o3. — Voir 


Télnisoiiiie , la, 8a, 106. 


Totb, 9. 37. a8. ^^M 


^^^^^^^^^^^B 


Crible. 


— Voir Élément» (Quatre ) 


Toulaq .119. ^^1 


^^^^^^^^^pp 


Teinture. i3. a/| . 57, 67, 


et Quatre, 


Tousa, 3. ^^M 


^^^^^^^^^^f 


81, 84. 9'i. 98. 106, 


Theatrum chemicam, lu. !'>, 


Traductions latines , 5 , 11, ^^H 


^^^^^^^^^H 


107, 110, 1 j i . 1 13 . 


'j5. aa5. 


^M 


^^^^^^^^^m 


184, 186 et i>aSMm. — 


Théodore, 69, 70, 109. 


Tsebet. 134- ^^H 


^^^^^^^^^^H 


Voir Or, Argent , CiiivrL' , 


Tliéoplûie, 3o, loa. 


Tsenioud, 3o. ^^M 


^^^^^^^^^H 


Élixir. Pierre [ihiloso- 


Tbéosebie. 1 a . 1 5 , 1 1 4 . 


Tumeur à l'aine. i53. ^^M 


^^^^^^^^^B 


|iliale. 


1^)4. 


Tumeurs, i54. ^^M 


^^^^^^V 


— fiipace, 187. 


Thériaquc. 17t. 


Turba phitosophvrum , 5 . 1 1 , ^^M 


^^^^^^^^1 


— (naiipmente pas le poids 


Thouîr, 'iH. 


^M 


^^^^L 


(les corps). 66. 


Tip-e (lleuve). i84. 


Tutic. 78. 119. 170. i83. ^^M 


^^^H 


■ 


^^^^^^^^_ 


In, deux, trois, quatre. 


57, 58. 60. 64.65. 76. 


Ijlérus. 3 3.[3o3]. ^^M 


^^^^^^^^^^^B 


9'- 


io4. 1 14. 168. 169. 


— et sperme. 68, 9a, 109, ^^H 


■ 


Unique ( Chose . ( IKuvre ) , 


Urine, ia8, aoa. 


^H 



r^r «*Mi AJT) ^53)^1 I^,^i 

'^^^ ot/^byM^-5 f^ à J>^^ 

MA ^jU»^ 

rv« s)^^ ti^^^ oUSsJu j JyLÎI 

rvf*' JdUiU-^i j J^i 

rvH ?>^^ <i Jy^^ 

(VA Juwai 

lA* «Oiît AJTj^L^ "^l^-àJI (>S^i V^ '• 

fAv t3r^^ C^-Wp^ V^ '' 

Mr i^^^l* v'^ ^^ 

r*t .jdi^ ^j\ cjliTrr 







Ai** 

r jfî^ LP-isIji ^US f 

rt^ - s^.*.^-*Ji wU-T r* 

v4 J^^l A-s^! !^|ft5Cii ^>**jLL**I ^ur^;,, r 

Af*» JUjIaJI A-s^' 

Ai juOyÊ ^^=160 j ^ur Àiâ^j j^ H 

ir ^jli^ cH^l^ «^^ ^^ * 

^i u'^ CHj^^ j-è^*^^ ^j^^ ^^ ^ 

i^ôj'^\ ^LI-^ ^^^l^ wjiJb^^-î-iiriaJ' OiJ^j^^ ^\xf V 
?•• <)OGl AJ?) lis-*^^ ^jJaJ' 

^^^!5ît ^^^^1 ^:>LJ-^ i>? j^'^ ti^r* cj^ ^y^ "^^ ^ 

\r^V <AWi AT; ''iXyâJ\ 






*" Un mot tlltsible. — 
srrit manque. 



''"■ Un mut iliisiitle a cliaciiii tle ceit eiiilruib. La riri du itiaitii 




A.>yLp ^•>sx^ (^'^^ w^Iao 'AjJ^,\ 9>s^ ^j^' >!»,,> ^ ^ i_>Lch! 

<«■ >:# 



y 



tj^) 



->Ia,: 



*^) llg>.U>» J (^^ ^^^ a1^ X^ JUkXs^j.^ '^ Uv^>^ ^J 



'' Un mol rongé. 

■'*' Uti mut rongé. 

** Il manque une ligue enllére de celte 
nMjje, cl, à jKirtir de cet endroit, le rua- 
nusrrit pri^scnle de iiomltrptises laïunes 
dues à iVrosioti drs marges. Cliacune des 
trois dernii-res [uiges du niaiiusci'it n'a 



plus guère que la juoitié du texte qu'elle 
devait cunteiiir. 

'*' Deux c-entimètre» rongé». 

'*' Deux centinièlre» rongés. 

''' Lin mot manque à la lin de cette 
ligue; pui«t commence la lacune marginale. 

■"'■''' Lacune de trob ceutiniètres dans 
kl marge. 

ALCHiMiK. — III , I '• partie. 



ni»*iiuuc •tii«*>i> 



-«.{ rA^ 



LâJT^ I-^hs^ s ^jy^j^ sl^^=ii> 4>o U^^ i>^ iy^ «^>J^i s«>^ 

I (? A ^ JlJ X.(W^ L< J> » cl^ s^;> ^Is I4JÔ jUj^^I w^J^l 

u;^i^D ^i >o«_) jUJt L^j;^ J^l-^ J^ ^^^^ ^ iJt>^ -^^ ^^^^ 

^^1 wUJï^ Xl4jNÏ\ X*JuaJÏ j^ ^y^'^^ jUUm'^^jUI aJL«S^ U 

xj1>o ^yCj) o**-*-^^ »>s*? (jj^ L-ifl ' j-^ ,^j>JI^' ^ 
A^jU II A^U U a;L{-*mU1 AÎi AôUJ^j ''" ^^>Ji *lii jjj»> 



*'' Margo ronp<^e sur une long^ueur diin 
centimètre. 

<*' Un cenlimèlre rong^. 



'*' IJn retitim{*tre rongé, 
**^ Un centituôtre rongé. 
'*' Un centimètre rongé. 



fA*1 



^i j <*! L:». ^ ^ !5l ,..^\ ï>j& jj>o J^^s??: (j*hJ^ ''*js?' % 
sAJ'ù ^t» x^L^ LgJ Xa^Là^ Swi»!^ w Jï,j-tf^ Jo'5u»\ 

^ xill JJj»j J^^làJî ^u^Jo (3-s^' ^^^-^ J)l jr^ l viU:> Jotài 

^LjI. jl y^K? 1^ K^Ua)^ S>^ ^t^^ 8j^ji,AâJI j^y^ y^^ ^^\ 

JUi^i J^-mU ^^Uj^iîl ^«x**-a> j ^Iskll <s L Sj*^ Jk* 5^j^ Ll 
A-ju->L Lfûjbl^ ijéJlUI ^"iki^t J^! Jhs^ JJ>JU la-s***r o**-*^' 



■'' Un ou dfU\ mt)Ls roiif,'ès. 

'*' Ms. />*jI; la dertilére lellreest peul- 



èlre un 



IVoîs uu (juiilre mots mngci. 



'^' Peiil-êtrc Ji^XM^ avec un mut i[ui ^iiil 
et qui est rongé. 

^*' I-ectiire douteuse. Ms. «cyi^^UJl ou 



rAt* 



>l^ Uj I4J îSJjUfc^j ^^ylojJlj ti5L>JU-4 ^l^wîU. 






«^4Ns^1 ,j^.3 Julc^LkJi J) •>''mU^ ^^mmJu^ ,j^.^LyO oy^ 



jL^. xil JE» (^ Uïj ^]^1 Ijsjft 



1*^ J-^ 



UkJ! 



cT 



Axd 






'" Le niatiuscrit pn-senle Ljsaa.«, sans 
points-vojelles. 

'*' Deux mois rongés. 

'*^ Ce mol est r('l»l]]i [lar conjecture. 

'*' |;n mol i\ ileini l'onge. 



'*' Quali'e ou cinq mois rongés. 

*'' Un ou deux mois rongés. 

'** Deux ou trois mois rongés. 

^"^ L'n mot roritfé. 

**' Uo mot rongé. 



iv« 



VUs^j ^\yi\ ^\j^ (Jâ. J t^ <yl;*^* Lr IhJ^ J^^U^ 
blx; Ui 6<kljJ > wôil »U ^1 A^ o^j JJ^ ^li 



cr 



u» 



>Ji ;^l »«>5^-s^ ÂkJlâil Jo^ï cr uipsî o^ ^y^ »>-^ 

JUL-* ^jj-c^ ^^ |*>jï ji j.awv,^.> ^ U jul^^ ub^ ^y^ 

w^^^Uao io ^t u *>j-^i u^ «xj^i jLjb^ uj^ (^^^ 4^^ 



^'' Probubtement j<^ - — " IJo mol ronge*. 



sjU^ l ^ >l ■ y w^A^ *!û^jJI l^j b^L- JJyS^ j^j^\^ 

fi 
jT -•-" a ^^ (^-<NM<^ i>,vUÂ iL^^JLr ^j^^ XaJI JÛL>.t l^ils (>' 

JLJtJ,\ ^CMiî sP^xlt A-»<-jUjJl (•■'' *jjCa^l^^î_^j ciJUJI 

Liw^' U JHS-S: LL«5si ^ D Jyb iJi Jv [ftXi ^liî ^JL=s^-M* 
jy-> jjj-s >K_à I» — « à. . ^l l VJ^ *^ UXL« b! t^ ^jâ\ j^ j AjJt 

jil "Lùé ^\ -iXlf siJJj Jji^ 'à1jJ\ ijj^^^ Ijï>>o^ i^v^igll 

,j^^^ s^.A-jL|i j l ^ X ^ ^^Lo\ Oyu A.*<MJ3r JUi ci*x3 ^^1 j^l 



aI^ Xu^^Jb; ^^ ÂlsyLo Aj^i^ 



JxXji^ w-J») jl^ 



îjt 



t) iijw»^ A » "^Lo ^^ LçywB *>^-^l^ Js^ajJJ jç-Lsj? U^lxiu: 



(^*d1 ox^l A,^^A^ ojI) ^jj;^^ ajô ^i^t (5^! c;a^^ 



1 Xi' 



J^ia_? ^Ty a H ajUI i:>! ^5^1 i^^ 



ttfii 



^y^ L>^ ^^-5 ^ 






['» 



Un mot rotigi* par les vers. — *" Mut rongé, peiil-^tix' «Uâ^lj. 



—-•-».( tvt^ 



BiX^ (5v.si jUi> JbUl^ /•^^n wiA^^ i(<>sAit s^Ui^ ^LaiLJl 
lit A^h^jH wê l ■^' ^^ «>otii (3"=»^ jL*i Jr^ JsJbiJI ^ 1 id* »>t 



,^^^Ur ix&.ij LsA^ -ir 



*'' Ms. jmU; peul-^tre sU^è. — ''* Un ou deux mots rongés. 



iLi-JLU. Jo jî^ '^L-ûNÎÏ^L* jU> JUu J^^ ^'LmJI^ c-^^aJ^Ij 
^i^Jl J^ aJ.^1 Jv ^U-i^ili tij* ^c^ lllj ^^jJ U;ij (^^ Lii^ 

JjJaJbl^ 8:>j5^ XA^b JJ;> jkjfJiA Uj >^^-siJîj ^jôU-*Jl^^ *;1j^ 

^! wlj^lj A>i ^^^^JaJI w>i,^.iiâJ likx^ U AjJlc ;j«*ij JJi> ^b 



''' li y A satts doute un mot omis ici, le mot jo^^ Jl . — ' •■** Lecture peu certaine, 
aa ALCiiiuiE. — m, i'*^ pailie. 



lilr«iili»C siTia«>tl4 



j\j^^é^\ ^ JU^x-T^ iLcLuoJl^ LJa^l t^p^yi;^»! w*^>Jl ^ 
j J^-jLj ^1 ^'^-^^-*^ \^\iijj>j^j^\ ^jl >J9 j1^ wbj^jIi^L- 
Js-A— i-JLJj—^ (jW-J' î»>s— iû ^ otr*^^-? ^^ ''^-*^ ^-»«^3 r*^ 

'jJLJuj^\ bSs.:^ ^ JjJLâ^^^ àI^Ij jC-iAJ^t «^^^«1^ ^jLo 



''' 11 Y >'» « p<iu près trois mots qui onl ctù tungês pat- les vers. 



!(}*«• JJb Lir Vr^^ (j^ >^tj ^jwJ L ^ »^v^ l^JL^ (*^ jàAÀS' 

^^iH^ j^ ^ oW^ <3 i^y^^^ ^j^j^^^ '^^J>j^^^ b^j^ 

S;\^ «J'^HS-' L>^ "^^ 8«X^i^ l^k As\j^\ fjo[êè\^ Às\jj\^ oUjJi 
i^jjil (j«L*eUl ïj]^^ wi*ol^ Jii |»>Ji V^/^'^ v5j-^^ U-^L^ 

^^^ ■^j >^«>-J ^>• v^j-»^ »^::-<-^^^ J»^.^^ •-:i^^;-*.È^I >^?^ (j* i^jj»^ 

*** L'a ou detu moU roitg^ pnr les vur». — *' Ms. ^L^t 
31. 



M 



nr 



Jfc <0^i A2^ ^^»>)':5Jï (S*ty^^ àj^^ 



LT 



«L>J^ t>j-^ LJlib LuSJÏj Llr>J»^ M ^J'ùl JUi «^ijjwaJt «Xd^' AaJL£ 

lansjil ^\à Jl^ U^l ^Ijvi^^l^^i u^jL jl^*- ''\^ô JJi JUU^ 
J^^ \ i. loi j iLi»-9 jJ^Ï^ ^UJl w^ J ^^^^^1 ^1 j X^ 



''' Ms. «JL^i.^ . — ''' I)eu\ oa trois mol» rongés |Mir les vei's. — ''' Trois mois rongés 
|>flr les vers. 
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ALCHIMIE. III, i" ]Kirlie. 



.( fOt£ )^__ 



J^^A 




3j^\ d^y^^\ ^y^yJ\ AJ lyL^ lili >..>^ ùlmJÔ\^ ^\^ ^V^i 

>yJLx <^ (*4?^b -^^ ^^ J^Aïl^ OAjJI^LàJI ^Çr'M'*^ (^«^-^^ v5;-*i^l 

L^ ï>-b-UJî JbjLpi <>-i3 AjL« w^^yUï s3mé#j^ il>H^ r^^ 

ï s>.i>.ij juijusi? 9-^'j >-»-Jl jU> t^.^ li/* ^jir^^ ^ ^j-^j^ 

^» L> O^Lo^ '^aP^^ >■*»*■ •> jy> i^^^Kj^i ^j l4Ai o'^Li^t 



Jle jJ^ XJL.M wiJ1 wiJt (ji^^j^J ^*^^ ^1^' "VS^^ «>j-^^ Jt ^^1^ 
tD^^lj-A^i h)U« ,^ «j-*H^^ «^^^^ Cr***-^' ^"^^ JJ^^ o-^-ÀJ ^-àJI s.-ÂJi 

jLs:'i\ ^^ >.^i^^,-A^:KjJI ^^ l^ifea j^l j^ l^Jl^ 

f;<^ l3S*- S^ ù*j-^^ '3 J^*^ î2> JJi ^!i JÛjlyJl^ ^b-*^ 
vL^j ^Nw> J^ iXJLJij Jwâ. 1^1^ g:-^A J^'yX\ >JUJ1^ JJ.1 



r«r 






j^j tjÉ*-_>L*-Jl jjL-s— ît ^jl •>^-^i-j w*^ j^j^. 



JUl9 



^ï J-4-5 ^^^ï J-* iLi*^'!i>l ,;^.^;j ('» j;UJI r^^ ^^"^ 

ù\ >>. >>)l ^ij>^:s)i i^>.Ji_cïj5 ^]j^j% ^u^:^i 1^ yb^ josoj 

> I À 1 Lr^LA-i.!i)i S "^^^ ^ ^L&. t^'5Ui D3>Kx jL*j^>Î1 ij[; 

^ 1 Q i i>]j^ *^ ^}Sj> ^^i^ L^JL^ VpJlï AjUJaWl AJUixll -^î 

^^! *x-*41 JJ^ S Tj^^ -^^ 0^(5 r^^ •^^••** witaJ^ jU^i 

^t^^-^l ^-^.^ i'Àjù^ AjwSitfj a1>Lm*^^^ xoLLÎj xo) ^ ^^; 

'*' Deux mots rongés par les vers. — '*' Lecture tlouteuse. 



^\ XJL-C >_«-^«j ^«xJI -g^î JJ>J ^^^U^ liU— • j-^ ;^>Jt 
UAoJI^ jLm >\i XJ ^ >4 A^b A.aJU iùjà AjL» 9.^ (^<>Jt r>;^'^ 

fj^^^^jj^ ù^j^j U^A*=^! yb iSs-M.^ ^Lyi^i jUl^ jUi A-Mi! 

JLjiJ^^L^I 4;^, ("''iTjUii. >o>Jl^ ^UïUi^ ^UôU^I^ JLliJI^ 

A.*?i ^ ? J^H^aii cUaJUfcj >) Ail ^! rj&r^' ùr ^«^ ^j ^^ li»--^ 

i3s->l AJk.^ s^'^LJl JkJU J^^^^-^djU Jkf jôjAà^t ^ ><.^-l^«>Jb 

A-o Jyb ^\ J->liJ u*HS^^ J^j J* L^^ '^^ '^'^ J^j>Ju, ^j 

J.^ <iLJ;> ^^^y^X_>^ JJ j ,jSiê)} ^^ JT j J^UiaJl Jt» jJ Ail ^ 
' Lecture doaleiiiH'. 



JU 



aa)LaJI JUtXdS^ J^ Jû!^!^ ^ijj^l ^'^Ajysls J^ J^^*!^! ijcLfiJl 

ci-* J-J^3 U^ ^ y i o jvoLôjJ\ J^ dh-W^ ^ I fl * * '^^ ^ U(i ' '^ i> »* ^ 

Juai l4^ ^jHS-^ ^'-'^•^^ e:AJLàjÇ>^l J^ JaU) l>.»x>:^ ôJLx^ /a,#Mjj( 

«3^ J,^^^l> .H m .-^^ Q ï y ^U.^lj ^^A> *h^ ^ S^ 
^;j» ^LX— li ,^,_<\**_ij v^à-JL^ CX'V S ^ gj» iùs-iê ,^,«wJ "^K^-i ^s5>^' 

^Ui>)î^yA^»\y»^ llibCj^ S)i>JLtl ^U-iN)i ^ymJ^\ S^ ISjUj 
3[,-JUl w^J>.j-J ^s^\ oti>îl ^^ l^i^ SJ'^Up^I \^\L>\j ^Db 



Vn mot rongé par les vers. — *' tViu mots mnges par les \ei"s. 



jL-^^I ^ ^tj>^^i l^^ny^^ ^L-^^l Jl ^ljj;^l \/ùj ^^\ \y^ 
^^Hï-«_> J-a^^^-s^^sjJI «^>il ^Ijj;^!^ jL#^^I J^ ,.I>s? Jv 

iS^i t^ ^^ ^^ AJiL ^1^ ^\^j\ s^ JUJI ^1 j j t^l 

AwHS-5^ à wAè^^ J^ ul?^ J^'^-? ''UUJl JW j^ L^^J Jil^l 



^^ cjI ^hs-^ lt » 



'^ Partie rongée ayant contenu deux ou 
Irui» Ttutts. 

*' LccUirp (Joutiuisf. 
''' Ln HioUît' (lu mot a àimwvw l'ongéo 
jiar les xers. 



'* On [KuuTait a ln i']|ç,'iieiir tire UjltXuo 
■ analogue n In nmillei; lit lecture de ee 
mot reste ineertrtiue. 

'■'''' l.e reste de ce mol et le mol <[ui 
précède ont été rongés par les vers. 



^j\I^l JL^-^^ lojijl^ ^_^ai-«Jl^ ^y*-^^ lT G?ytJï^>-»^^ ^>^ 

jLt,.*..ii ^ jUoUJi js-Ul* t>?^^ "«^"^ !y^ «^^ ^^^^ ^^ 

jjUJl^ (.Uil JJi ^^ ^K^ lliu^ CjXSo ^Ï »>jLfi ^Lfî 

nIï JULp '^1 b^l ^j xJI jUI!^ J^^i* *^1^ t;W^^ cr 

^\ '\:>^j^ Jii ^^^^ 6^Ji^ JJ^Uîi (JM/lû cr^ A.*-Jb JL^ 



'*' M». tX^Jûrw). — ''' F^nrlie rongi^e par les ver»; U man(|ue un mol. — *'* Partie 
rongée par les vers; H manque un mot. 
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..^i^ iu^UJi ji <i.^J ijt^ Jkj ^Ui^ S*-^ j 







^' 



^.^ >-J1, .jjjjm ^jyt J,*-^ t*#, 

aj* ^ »^. yj. (jv^ ^ i j^i 


^ 

d 


\ 






/ 


1 


V 


c 


j 


> 


» 


vr^ 


J 


s 


•^ 


lo 


^ 


t 


<r 


tJ 


r 


W^ 


; 


ij> 


LT 


<3 


-** 


1 r ^ 

1 


<3 


0*» 


v,M 


t 


b 


OP 


À 


-■-^ ^ 



vwi^i J ^ îLj ^^j-^ J 4X>)^ M)^^ «>s^I^ s^Juaj aj^ ^^afcJo 
U ^ c^ôj\ t5à l^b jjl^ 5i^ *U^I pv^^ c)jj-^^ lt l^^j^ ^ 



AJô)Ù 



1^ j aaJUo a-^ù^^I ^^iyJ\ ^'3\ <i\ ^ 



^J 



Âé>0*^JUU\ 



5;J^ j^y» A^k-i j*--^» ^i^-3^ Jlîli j*^ijil^ £?Ur^'-^ ^^LiJi^ 
(y%j ^ ^ \\ J^-t;<wi vil^Lfc. ^U JL?jJojJi^ A-Myjsj\^ ÏJj^l^ 

J^-»fii (i^ à^\j^\f JL*5 dSîl JU\e ^y^ W^ J^'^^ iJ/*"' AJiJ;' 

^^i \>^ ^^- sjjjÂ y^ ^i^ ^pjT ^^ui ^3^ .^y ^^ 

LlJ -jjk «Xi^ Ujl^LàJi ^\ J^j^^ >^^ <i^ ^^^J^ U^ AJU.NkjLli 
k-^Lm »wâJ^l^ '*^Ar^ r^l»'^ ^-i^-*-^ '^A;^ jj-^L« ^ ^L*-^^^ '"^Jr? 



i^UJï ^ 



ï c)' 



t^-^Jlr^ 



^J^ <A^v.^j kjL..âk ÀJiJbj ÀjjJj^ j.MÛiS À jJJi y^km Ajki ^D i>i 5 

\ù\ ^esSjl jUj *•*J^r? tilî-^ (j-^JTj ^liiJ JI-^***^ -.^J cub sJj^^l 



-.►>( tIA Hh 



* ■ ■» M». 'i J^ -^^Jl >JLc ^^ L^î |«j^ ^jmj.;*aAj^ -^â^ J^lT» /""^ -iwZ 



je I 4 r 

A I i 



1^1» L§j)j,À0 s<>^^ ^^^<^ 



i-f ^LL .. <Jk-t. > X^^^! \^;la^.'^ 1 j1 i^J^ Oi>J^ 



c^ 



Jj^i >, ai ^ jjjl yi*4J ^^t XLsîi X?yb ^j wJ>JI ^j^ (j% ejM 



—!->.( tri )^^— 

(jtojiu^ Xy j ^ '^^^^^ AU^ajU ''' <A>il iX^t^ J^^ cilju ^\ («^> 

wjI j^ ^yjj^3 \jju>^ y^ l^>^' ci ^ t*^ !y^j»^ j^j ppl^^-*i 

"1 -^^JUJI U^ £<H^^ ""^^ wK4*^^ ""^^ JiwJï 'U^ Jo^JixJi 
^^ !(!*>• w-4^ ^ ijLajJI A^lJM^ ^^^^^ y^*^*^^«^î^^^^^^^ 

'*' IJ Y a, dans ("interligne, une rorrec- *'* Ms a^jI^à} qu'un pourrait aussi lire 

liuti (jiii semble être Jsa^ placé au-dessus A^jl^^t. 
de AUl à demi ciïacé. '^' Ms. yyuJl. 



^1^ s^^HS-^ tr* <jlr^ "'^ J^ ^' **^' û^ ^' - A^'-5 "^"^ A^^ 

Jv^là l > (jA,A> <3ytJl (^,5;*l» jLJi ^l^-iy» siU>J' u**-aJ^ U^jLaJb 

sb^.^;^ >J>^LJ1 tjlj-A^^ aj^j jXi ^Ul olr*^ J' >>^' dIt^ 

Pj^^ *r-^^ sJaàAj Ja^ ^-^^^ «.^.^uufi ^LjJI ^H>-* (j^ wîUj^ 
A„'*_à_»o 8«>s^ ^^ JL^KJwtâJl oLIc t^y^i %Xi ^ ^1 JU -àix> ^^ 
i>^j*3^ J>4t** i^jy*o 5*>^ t^ <J^ vJU«^l* Ajo JaSrT U JU^^ ^^ 

^h— *--* 0V-? T^—^- ^'^ *^^ jj^"^ Aj^j^itf) ^ ^1 s>.^j JL-? j (3 h .1 
i3 .ii.CHiMiË. — m. i"" parlip. 



d^ 



^\ XJjJ^i X^^ AijJLÛi sJ^Ji v^^^^» â^W' 'ÀSJéé"^] Jb^ 
J> fl. jl J^l A^ v^iXiT àJHUJI a^ aâ^ (^<xJi A,OMt sjjfwjj <^b 

A-^-»- ^^ (^jJuJL:^ Jtj I a,>*JL>« v^^^^ ^I^JLmJI Asyu ^ J^».âk. ^ 

Jj-j^iU ^>*«^i JJxT^ ïj^ixJi crji;^j^^ ^>^^ à u»*^^ 



If 



ci^SX^iJus^ 



jw^i ci^-i^'j U-^ uj>>>*^ ^^ W^ ^>l' ^^^^^ ^ ^^^^^ 
UoUlT UL*iw l>^j ^^ ^1 Ai^Xjw >î ^LîCll ^^K* ^ JOI ;^ljjl 

aijljpj j^^U.. ^J^^L^ ï>j^^ J^Jj^ vJJL^I^ Jol^l ^;y% >.&.>) 






-M. AO 



l,X— ^^ i>— s^ ^J\ JJ j:-MO !>.^3l4i sj^ J5I xJix bl^^jJi 
^L^i^ jLm» >^ 1 » fl ,<■ >• >-A » s \'^hko\^ ^\i\^j\jJ\ ^KS*.^ôj\ 

^jJi )>^^ ïj^ J^.^1^ J^^^^ JJx^ cS-«-^^ f^*"<^ ^^ %<wJ L^ 
J^^i 2:^"^^"^ ^^ '^-^'* ^^-? ^ '^U-i^)i j-A-»^ ^i^ xiCil ^ 

I^^^ÛP ..-mI^ 0^>-Ï' AÂM^'iUjI (^ >J>.! (j*»-J Ajl ^^y >)i ^_^^lj j^ 

■ 

J^S^y^ <^ «^^^^ '^^ f^^J^ CP ^^^j^ ^yJ\ A>Ji ijJuMJ ,j\ 



: 



i^^ Li-iJI «^u-siT ^>Jl IxA^^yJ'JoU;^ UJl J^^^ Cl JÛI 

^^^ JoUTJjtyLJ c;JL* ^>Ji |fiUi JJ;> ^ JuJi LOi^ 

^^^ cjUjf! JJi Xii£^3 LuJ! Jsl&i J;-SÂ:> ^JkJI^ JuUr.i;-cUl bi 

L",X^L^ LUT JJ;> >ju o]y> Jv ^ ^IaJ^ yl^i^i cr r-?^' '^'^ ^-^ 
^j^ j— 'cLJ UCfô;) J^ Jtx»io sJJ» O^XJumI JJ>ii l4^j,ifi^ ^ LâJ 



^:p lii LJLjot ^1 ' liCi! ^;^ jfOCs. luJ! Ju-^1 >o i3>b^^ U-i*,^ 

Jmïm^ Ij^^^ AjJÏ J^-^^ js>" «à^ -x«À LàJL* f^>Jl AjJI bJLv 



^> i» J^-P (^.X— *a-J\ /^ J— *^ '^U^ XjLiL? ;^>Â ,^>^Ma>S 



, 



A«aJL«i^ ^^a^1»> Lî^ V..ÂSfi? ;jS>^ AAiJméJ ^i A\A^ ÀjtjJ j|.AU0^ 

Ub \Lçm Q^-X^ C^j^ JVH'^ <jl5C« AjJ^!) «) J^U >jU> J.:»» 

y-.X,*n,> ^^ ïj^jJ\ AX^ ïji:^ ^ ^i^^^^>-^ W^^*^' Jb^X^ J^ 
joCJ AJbljII A*.^i ^LJi j;:^ axIm JJ ^l^^i^UJi^i>Ju 
Jb JJôO^ 1 Â n^\ x>;UJî iijlil ^UtJl Jot^LJ! OJ>Ji 



'"' Ms. ^U. — '*' Ms. L^^y. — '''Le mot JU est rétabli pnr conjecture. 



^jj^l ^ oU^I j U 'Ui JcJi ^ oî^ ^^1 Jb oUpi J^ 

Sj.ji?JaJ ^i J'-Muô Jb X^l^ ^ i^ jjJct Sp^ à *^^ Jl»^ 

^I^^LjlJI, >»Ui^ jUpi j*5is') li^ ^1 1^1^ ^^j ^ ^upi 

«X-^b (jS-"»' OJ^..^ y ,-tw>w 8^JJ^ ^LàjJ ^b9;i^ AÂMoJ «X^! 
Jlii^sX^i^ ÀJijvJaJi K^jJiTl '^Ljt.:^!^ ^U |fOCJl Jyb c:Jlï Xo 

<x.*M^ JlJ;> (^5^<>^ ^ vibl^ <x^i^ «x^mnJI (T^i jU^I bl^ ^.Xjko 
^' U^ DLjI 1^1 ITr^ ^>^^^ »,x.»«j>. yjuû\ ûô J^i J5^ 

Jb O^l^ A,js-<^ ,^^w^;>! «XJ» U ijyu J ^ J/^' ^ ^'-**«4 



''' Ms. çgju. — '*' Ce mot et le précédent sontfépétés deux Ibis. — ''^^ Lecture in- 
certaine. 



\^ik 11, V ^ U I» n 3 Jli) ^1» IjU) O^Lo «>si> ^iJUoJt v^::a^I; l^li 
s^;^^);»^ si> lL,».C ^ vj^-^ <i^-^ ^^ (t^^ U^ O.))! ^1» i^i^ ^ j^ 

4^jU >ju0 wI *Oi ^^yiu ^ ««w.^-«s^ ax4>m! aI^J^ jUju» ^ c^^J 

J^ A^jug;\$ JUL^ XsuâJ Aj>^^ U^^^b ^li^\ Ikc J! «XAMXAi 

t t'*f^'i^ l (f < »• (^' J^ii I4JU v;^ jfJl .>LiMj^^t Ji sXp^ 

^^^1 ;^^l (i) Jiùùjj fjS^\ OXt^^ bt» Jt» <^)Ub<Xa0 l^ 

bt^^i |^6s-^ Jli»^ 1",^-*,? \j^jLaJ^ \j>ù\j^^ ùlMJ^)i\ }ià 

'') Ms. U)^. (') II y a an blanc dans l'original. 

^*' Il semble qu'il faille ajouter ^ devant (*' Entre ce mot et le suivant il y a 

ce mot. un blanc de près d'un centimètre. 



^ -UïLur^l j |f>Xâ ^j ^^yJ\ s^JkS c:Jt^ ^\\ yfi»^ 
^1 t^jVi » *, > uL^L^^ Wi^J viJuuô^ ;fS^ imU^I XtfrSÂiAO ^^^^ 

^)j-Jll l^l^^l Jl» Jc|JI *^j U^ v::aJIi ,^4^) A:^^ wi;-»^ J^.^ 

ùs«m4^ *^j^' jL)<y-» (5^ *OXJj XoLJl <>04Xs^ 4^ <U) \yiiai 

y^y^j^ sù>i'>S %yçJLo lit» JJo^ \ijAyif*A» f^^' »P>j Jv 

^U .■.*M<n,j> «Xs^^ l^H^l^ l^HH^ ^^<0^ s>^l/ ^\ij^\ (^yJ\ 
*Kj^ (,pjj 4j^^UJi ^ «^LkoJi "^-^-j)^ «i)^J^4^ 84X^^ ijà^^ ^ 



J ^\ *ilÇ\^ 'tï) ^^^i; \^ùs^éé^ Xj\i\ j ijXASf^]^ JcuJL 

t'iiXd^l^ ^^Ul^ Jsuki>J! ^ Wi |«i îjJklL > ijbl ii «jJU^I J^ 

gl w >M jj^ (y j I» • )i '^^Ju*^ bi ^-4Na^ *L^ld -«jUI jLoj Cl» 



") Il faut sans doute lire t^^Xi^t. '*^ Ms. jLJî. 

**^ Ce mot ainsi que le précédent sont ^^' Peut-être : i>y^; mais ni l'un ni 

efi'acés. l'autre de ces deux mots ne donne un sens 

^'' Mot rongé par les vers et rétabli par satisfaisant, car il faudrait un second verbe 

conjecture. dans cette plirase. 



(i i<X«>i^ Luum^^^juoj^ laL;^ ;5^.âk 8^<>Jbu /«É^sÇi^ ÂjJJ^Lb 

Jivjii^ r>-â»(f'^ ^ 'i^^ f^^^ W«^ •>1>^^ ^.^^ ^y^^ 

^«it bli g> Il .Jl^ J^.^J 1^ ^^^ làSjm^ T/^^^ AJi^b AJd^ 

L«Jj^ ^^i ^i cnr«^-i> Jl^5 ""^^ t»;^ (j«-aJ^' ^'' A>^1* ^^ ""c^ 

^1 JU^ A^j.J iiluHÀ-^ (^^.ûfe AÂ^Lli ^ ]ri^ ^jP a Xj ^ ^ AJuJLmx 

>Jti^> ;i^.^^ AjULm^ 4SjJLp ,^5^^l5 ^^> UÂ^ «wÂ9^ ;jS^ AjUUlJ 

«jJaJLâi.i J^ ^U*c 5^JL»ç«X» ^,xil j^>ôi.b ^^i j^T Jlïj lil't, 

''' Dans le ms. ces deux mots sont très * Ou Lim^v. 

rapprochés; ils pourraient no former <]u'un '^^ Ms. KmàmJmS-. Peut-être faut il lire 

seul groupe. oiJs;U . 



iXJJi^ Jlï (>s-3 Aii J^j^ c:-i35 ^^î *UÎ ji> ^^^J^^ ^ C5SÀ*^^ 
JJ;> Ùs-JL^^ ij^jjf^, ^ XAib AxU ''lll 8^ f^ b^l 

j^ <>^^ A . i LJL- i >i^j.jiâj) (^IjlT^ (jm«a,L|w« Jlï^ A3^ àb^juôjS) 



«y* A 






'*' Ms. (jcy»A» ■ ''^ Lecture incertaine. 

^*' Ms. Aiu . (') Le ms. semble porter •^lâwi»! (|ui 

'') Il faut sans doute lire «X^t^ jAfi . donne aucun sens. 

'*> Ms. ^àL^b . ''î Mot en partie ronge par les ver». 
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ne 



lariiaciit lâTioviic, 



"•H f ^ 




JU.-0 bl ^UjJi ^\ Jl-c Jjo «-aô^^^ j <" 3J^ j»"^U^ jk^^ 

U^^l 8>4J kiÂ^b ^i4Cli AJusUd i^«Xii AÂMOjJ^^ JUjb^ 

^^ a JLJ,^ J~^ ^^H H ^^ 1*<*»<^*^'-'*U >>l»>*i.>l ^j^^ v>^ *^W/> <^ 
^1^ d-^^^ L^^ (>^^ laU^i ^W^^ ^^^>al^bl l^ti) xJij^ 

^àôj^ A * è è > 3 giaJi ^ j,l ^i Jb^ '^t^ ^Ûl j>» J-sJ ^ 



'** Lecture peu certaine, 
*** Ms. (jjfi*NJ «juon paurrait lire ^^^ssi • 
^^ Il y a deux ou trois uiols coiuplète- 
mcni elTo c«9. 



'"' Ms. L^gJâkA) . Ce mot pourrait aussi 
être lu de la façon suivante : I^LaI . 

(•î Ms-Iomo. 



^5^:^ A3^ -Ajù 8^i>J Jujj jLJ! j j^c U^^ >KjJL> >V^ Juui^ 

<!> ^ » a. 

^ ■ ut } u j i>sj» >L>JLi> >KjJLd A,t.w*i JuJLc /4-Mh^ *i (ji »^M<^i^^ 
J^r**^ ^j^=* UJ^^J> *-*^ (J^^^- ^^^^ ^^^ à '^^ g^^-? 

J^-s^i iJb 3ouLaA ^.XJut^ 'Àj>j!^J\ toAil^ ÀÂJLsiU^ ^^p! i.^A^ 
^bjJaJi ^1^5^^. ^»>-4-j A .L»» J ! -^ip^ ^-^j ij'j *r<^^ ^.y^'^ 



k^alki 



^,^^1 ^^^b t^^:ill#^^ûJi (2)^^)^ H.,,.^^ i.;;^^! 5>V^ 
^;,»jU4^ J^b ^UJî ^>A.Â4i («-«-HS? LT» '^^ ^j^V}^3 LP^LJI^ 

^ «M 

<^ (^>«-jt^ l^^>^ 5,jyifli AJhl^ nUi jy^«>sjU\ «^1 ««xJl «^Kie^ 
(jâuil^ ààIsâJI^^iXa,^ l-<^76^<>^ LuUJud JJ<>Jo C^ ^«XaJI 
^1 aJiSi X-A^ ""^^ 8X4?. ^ Ail IjJl»! Ax9 jk^l sjli) (^^ J^ 



^'5 II faudrait sans doute Aa:^.^!; • ^*^ Ms. JjuJI . Peut-être JâXÎI ou JiuJl . 

'*^ Ce piot et le précédent sont à moitié '*> La lecture de ce mot et celle des 

efTacés. deux précédents est très douteuse. 



•«•{ rf 



— «-da*!^ — 



«M 

^T^i^^tXÂji^ lyi^ 'Uàâj^jj^ lyi^ (>âx« .x^i^ s-'HH^ii 

''(^ (j% JUJuâJl ^1 Ui^ j^^juLTjs^^Iâ^ij <>^-l^ (^^ Jl^^ 

bl^ ^ y jùuè^ J^b A^k ^^Jl^ I;>!9 v:|^;i^3 <>^>!^ UM«Â^^ «x^!^ 

si^jJiM jJt?S ^ç^ ^ Jy^i^ ^:;l^ U CUa^ i'Sol <Xi^ij J^UJI 

;jh nj •Oil^^JWi 'jJ)k^j J^ <ib>)i^ ^^I^U e^c^ ^^jJiJli 
yft ^lî b[r^ LT J^^ tii^L^o JJjJb JocaiJi 5 aT^ÎI^ aT^ 



sfl^-il n^J^j^] \^ (')J^ JûJlÂJ» c;JUiC (5^!; ^ (i^ ^Â^' 
t'^) l—*w>»-^' A..jui>^ vjI^— '^ ^ ^^^/4^^ ^^J ^yt:*^ \^^^ C^SââJ! 

iXJl^ jy» L^i t^r^^ ïr^-^ «^^^431 j ^^ «xib a^^^Lo ci;-3M 



^') Ce mot est presque entièrement (*' On\>U. 

effacé; par suite la lecture en est douteuse. (*' Ms. im^ Mjkiy II semble qu'il y ait 

^*' Ms. (J>^- ici une omission dans le texte. 
(" Ms. Ju*. w Ou^. 



ALCHIMIE. — III, i" pallie. 



laruatut iitioia». 



l>L^ HLill g'X- n Jl! gi.k j tii^^Jt^ 0^3 ^ gJ t*» ^ (^>M0 jjyuau;^ 
l«.ÂJUJi ^Ui» ^^^^ |»UlaJi JJ;> oi^IaJ (^j* ^7^ W^ v^<>^) 

;^i .iLJj ^yQ J ('^ Jc^^l J^ JUi ^j^^ jsïplb c^^^ 

jUui I4M49 (^^ (i ^«^^ A.^;^ cil;!» '" v5«Ni-? d?^^ Cr» 't^'^ 
LLm .>^..9c^ ^! y^ \^j^ \Àjf» M> ^l^i>i jy ^iipJAiAJjs^ >^b 



' Peut-être : ^JuC*. ''^ Ces trois derniers mots sont à peu 

^'' Il y a deux mots à demi efTaccs. ])rès illisibles. 

*^' Sans points diacriti({ues dans l'ori- ^*^ Bien qu'il n'y ait pas de blanc, il 

ginal. doit y avoir ici une omission d'un ou de 

(*' Mot à moitié elTacé et par suite in- plusieurs mots, 
certain. ''^ Lecture incertaine. 



^^^ W-4^ At^kâ.! Jj^]pi^;4*i |?>rl ^^I^Uil J-. gL^ 

I ^^ ^ ^ «^ ci<^ (>3A4^ l^^iaAf ^iff s^ÂjS^ Um^ l^^kiaA^ ^^ 

(jh n » ? l^^aj^ AA^^^i JJL:» LXc kU^ aJI ^\ jUi (J^!kÂ 

LJbiJi u^'HS-'^ v^ÀAlalSi ^ ouJ=^i aJlâj ^^^I j l^^^t 

L^Ju* aiÛi ^r"^ ClSÂ^JaJ I^j-Iao^ J.^ jv^JUJI ^b^ ^UjJaJiSU 
JUÔ \^ JJ>sJ^ ''î^t jUJuumIj ^iaJL JJj^ 11^! (^"^ 
^^1 js«Mi Lj? ,.^1 ^ NAâ.^ ^^ï>iJl ^^UukJl» JUuL}j^ ^j\k!lt 

JUujji aJL»«JI ^Î I^^ v^^ j'i^^ CH>J^ CJskJlaiJi ^LttiaX^ 

ïùj^jéiS^ ^UaJI l4JJb aj<x^ J^ ?lr-^ ^ ^^ «-)^^^ wX J^"*^ 



A mw 



t^ (f^j O-^ W^ t*-5 ^^ <jt>^^ ^"l5<^ «^«iJ^ j4^ ««^^^^ 

oUjJ) «^^'^^ WaJ^ u^ j-^^ ^^Ir^ A^H^k^ ajL|0 ^^)j oLsÂJi 
8^' ^^i LjU! ^^ A^U)! Ûô (^)L^^ oUJl (^Ji J^ A^\ 



'•' Il faut sans doute lire : XAjJI, bien a peut-ôtre une erreur du copiste. 
(|ue plus loin on retrouve le mot vJLuâJt . ''' Ce mot est en partie mange par les 

''> Cette lecture étant certaine, il y vers. 




lIixM-»- L ^^ ('>tïJL« Aju0^ (^ ^«^JLi U^i^^ i:)l)^^' OyuM 1^^ 

<ifc*^ jULà ^^jjii >) ^^î i^*Ài ;^6J\ U^ ^jij^ ^\ Ji^ ^.xJi 
^!j,d«- -dÂ-i Ju*^ vJJa^ (^^i^ ^I^^L o*'^>>''^ "J^*^ c;^ 

l^ÀjJb'^ c^UiaJl ^.^' ^ UjJLp i^.^! o^Jd ïbJié ^jX3 J bi Jl» 



'^ I^ecture incertaine. 

A. 



po )^. 



i^jLL» il wuv*i ^^. JkX ^Ur J.^«1J W-^;JVS^ (♦-^'^ 



l5' LT» 



(1) 



►L^XL ^U^!i(l :,1 '^UCil ..^b u 



^L^^i 






u-->LJI Jb^!^ jL-^^I oj)j]pb v^^L» ^_;-UJi l>>Ju^lj> 

jjcU->Ji j^ JJiJuu^ ijjL^I v.^>«^>o^ ^Asçr: fj^^ -'^^^^ U«flJfi>^ 
(j^pCj iw t UAjCj À^;^ li^i^l; ""UC^ JUiw i^>Ji i Js^s »^1 Jl 
JJj jULd ll»iyt> LL) ''UCii juLirw >ij^ljJi! ^Uu iLb vs*âJ\ 

oWl JS-?j 14^ ..::^Lt JM^^b .,«.,C»*J JUoUJI ^Lm^S)! ^\ 

"* «r» **' 

^5^ Cixj^\ '^UCi AaÎwJ J ^osJyJ! *)^x*j> ;^>JI JL u ciJUii 

gJô UU î;^;-*-* w'-hs^^ (i ^j, '^^ j:*^^ û^ ^"^ J*^ S^' 

JUU ^^jJLj^^I JW^^^ JL» u vi:Jb ^Lmo^)^ (jUjJb ^i>i!l 
C5S-*-^^r^l^^^^ #<^^b ii jyu^-*J'ljLwjJ jV;j-âh.^l jyu^-sMl 



i'> Ms. iL^ilj. — "^ Ce mot est 1res doiiltiux. — ^'' Ms. a^aa^- — **^ Ms. ujjb. 
4 ALCiiiMiE. — III, i'" partie. 



ia|i«l«IMt llTIOlltl. 



r>( rr )-**' 



s^L^wi O. ^ kl «>sJii^ K i ^s JL^ko^ 'i^j^JiMé^ ^l^'^U (^<vmj> aSI» 

(y% «^.i«i^ U^^JL» ItflÂM U JJ <«UAi>;i^ Xfffci^,»hU S^Uw)^ ÂljJi 

(3^ v>-Lv> w jk-JtJ a:?^^ J^â ^y>» ï^lfpi j^tJi <J^Uâ.i^ 

^^^ jU;^ (3)g-^l,^^^^^[^ if M^ I^Wl <^]^ ^>^AAi^i ÂjtJuâJl 
AJ>^^ j\jo ti>b i>^>ij Uw J L afcj 8>^>lj Kmju^ C>j\j^^ iiy^^ 

"■' Ms.^. 5') Ms. »;L^. 

(*: Peut-être Jm . '*) Ms. iCaJU. ll^it . 



^y^j^^ siLJi à ^y^ j^^ j^^^ \j^ Uùs^i ^;^i^ Ajvi 

j btj >"» ha <> * imIj jW4-S^ tM-^ (>i iX^^Gpl \>sfi (y% ^jsf^ 

ci*»- cM^Làt» ^ e^^ â"^ (^^i v^i ^'à\^ 'UJI j^ JJi 3IX0 
jVj-î^^i (^^flL^W! -J ^ >w<. à , J ^ tiXjUT^^nAjJj ^ «-ii-^y u cKi^^ **Hi^ 

(^<>Ji LuMJHudi «XiM^ j j^*^^^ ci *^ i4^ dS*'^ *U|^I ^ 
^^yjT^^ I a II <i|>^^ AA>;>^i jLm^>)L jdjJUii! ijoji^^ (^)ÂjcsLsJi 

" Ms. yAAi* yc^. — '" Peut-être LyyÛ. — <') Ms. J^l. — (*> Ms. JuJ^I. 



siLJ^ 4>t vi;JLib^Li sLuC^ ^tiJ\ v-aÏ^I >^îpi J^^l JJi 

^\ h\jJ\ jl'i] viUi ,:p s:/*^^^ u^ <^^ ^ ^^^ ^Ar^^ ^^ 
^jjjj^i t5-i^**-ï bijJi^ ^Luii •vju ^ r=^^*«»j ^;^^ ti5i«*-« JLa* ''U-^i 



I •• « l<t*»l 



^(^-^mJ! I«X.^ «il^M^^I^ viL^M^b ^I^J^ UjA s3; jiXA3 OJtLà 

^ l*-4-Jw»j ol>^*àJi jL»^^i ^Lo*»l* »Civ* (>• |«-^ J^>) -A^lxxJi 



''^ Peut-être liJuJJ, ms. Ujuuu. — ^*' Ms. «xJl^l. Une correction marginale donne 
1^1 . — ^'^ Le mot est répété deux fois. — ''^ Lecture incertaine. 



8j ■ ■ ^ ■ |fyiy^j t)^^^ v->^>JL A4i^ L^iyt oiUi^ ""LuJi 

p. 

j i::-ijL*»*J l4ii\ ^ Ltf^L-M >^i 0^1^ ïr^^ CM o* ^^1» <^^^ 

«') Ms. L.;. (♦' Ms. Jl*2. 

«*' Ms. AaIJ. '*' Ms. A^^^ ou *x»;;. 

''' Peut-être : Jsa«. '*' Lecture incertaine. 

3. 



j !♦ fl j^ rfc^ J^^ j^\ \^ A^Lal ^^^juoJUJlj f^\ ''y^ 

M* 

U JS-?^ c5Hi-? JL^ ^^ U-^^^ *U-A^^ J!>^ i:;^ <J^ ^^-^^ 



('' Ms. Jji;^). — ''' Ms. AAJMâi. — '' Le manuscrit donne : ^b ici et six iiii>ls 
plus loin. — (*' Ms. iy,^Al\. 



.«.( rv )sH 



^^^^ ^^ ^^S-^ V^^J^ ^^ J^^ ^^^ uoL^ AJU^w (^>Ji <>^l^) 

^LJI AjJl^ JJl^m vjJltallJ^l l^^ W«>^i A.»-^ (5^^ ^^) 

vJ^i> vjy > ^ ^j..^Sà^^^ jijiM s^*I^ (,>^3^^ i«X^I^ Luum O^Uo^ 
\je>[àoj sUjshPw ^IP^^ x<>^ jij^ ^ ^^ 8*^ <>o (^4>Ji (jix(Ji))\ 



'*' (]c mot et le .suivant sont incertains. 


'*' Mot douteux. 


''' H semble qu'il y ait : (S'JJtiy 

■^' l'n blanc pouvant contenir deux 


'"' Lecture incertaine. 


mots. 


" Ms. JwJSw^.. 


3 


ALCHIMIE. — III, i" partit^. 



lfttttUt*tt «ItlO'*!'. 



viLJjJJ j;y» ^::JJb^U sLuito ^^^\ V^^ >^|pi J^^l JJi 

^\ \î\jJ\ jl'i] wîUb ^ ^^^iîu^ ^ji j;^ u ^LwJi ^j>y 1 i^i 
^^^J^i t5-«^**-:> b|pij 'toûi •vju ^^^^^uu ^^\ jt^ jUi *L*ii 



•••• rtrifi 



^^ Jk-Ji ^L^i j— <ft^ >s-^l^ L4JU0! Cil^ 11^! jd UJuUuûî CjJ 
^,^9-ÀJi i«x.^ Jl^m^^I^ «iluM-^b ^^l^jkÂ Ç^ 8J) jiNas oytL^ 



<'' Peut-être UâaJJ, ms. Ijuuuu. — *^ Ms. jJlp). Une correction marginale donne 
1^1 . — '■'' Le mot est répété deux fois. — ''^ Lecture incertaine. 



<X.^ijJl^ ,^54>N Ail %^KêJi j ^^,S^ A JUX?^ iX^lpi {^j4tJ v::a^^I <>J» 

c^-ji-« ui;-ji^ j49 ;^yi A^U!^ ^6>Ji J^l j^ ^^1^ cr»^l^^ 
l^dt^t fcLk^ J («4^^ ^ (jj^^"^^ aJl^ Cib 84>«ib Ai-A4 J,jji 

JJi^ 1-^HH>^ UL>^-5 ^^^ U^-5 '•*^** UL^ ^c^ ^U-à^l ^ 

Jc>s^ ^'^ijJtf^S V^^ lA ^•«■^ 'ÀÙii^ àym\^ ^yi\jk^S^^\ 

^^-«-4*^^ j JVÇ^^ vl^ -^«-i-à (^^^^ ^^^ J^UTi s^^^JiSJi 
^yoL^jJS ^ ^j^. o^>Ji "^j^ tii v-^^is) ^ oLlTxsiJIj 
i«^4j^ UJj-* (>Ai^ u,^ir**^ uJtr*^^-5 ^^«Ns*^^^^ viU^il 



'' 11 fiiiil |trol)i(l)l(Miu'iil iijoulcr ^. — ^*' La lecture de ce mot et des deux mots 
MiiviiiiiA cul iil)!iiiluiiii>itl iun'rlnine. 



j ^ fl ^ rfcO <J^j |t^{ l^ À?Lol j ^ ,i>di nAyJ t^ ^t^\ ""y^H 

«M 

^ c5iï-?^ 45HS-? JL^ ^^ '-•■^^j '^Uh^^î jiy^ w^ <^ ^y»*^ 

«M 



'*' Ms. ^_^^t. — ^'' Ms. AAJMâi- — ''' Le manuscrit donne : ^\3 ici et six iiiut> 
plus loin. — '^> Ms. iy^àJ] . 



JS-^ >^^aJ^ Ut^^^^ U"***^^ dM^ ^Uw^i S^dâhAJl ^Jui9 «X^ljj! 
^3,1 ^i J^-JC^i JU 5^-ijJI v.::JL« ,^Ô)Ji >^iyi ^jj-àJl ix^ J 

e:>L-dl XJL» l^A»^ (^<xJi «X^ljJi Uij l^tX) l^Juo >^i^ J^ 

SXfl^ ^ \p L^ C-)^ Ç-^J^-^. ^^ <>'^ (^r^ kjUM- ? A^j-fi V^^^ 

<J^^^ Siy^^\j 'ÀjfMi^^ ^\^^]^ ^L ,^^^>M <Xi^ KmJLi^ H^^^mJ^ 

Ùlj Lftj-sJ^ ^^Ls-il \Jô^ ^\ JJb^ ^UCil ,,:Jl« ix^ 



Ms. 4>WMM ou «XmJ. — -'' Il soiiti)l(> que le mot piiinitif étnil t^ et <]ue /j^ a été 
ajonlé au-dessous. 



tl 



4^1 ^^ jUH ^ JJi UN^ li!^ j\^^ jkfe 4j :J| l4Jyi '^^ y^J 

^(^ ojt^lr^^ ^LX-il o^.âBi:> «x»^ vJJ;> ^âaX^ ^1 v^^JLjii (jâx?) 

* »«. w 

L 4 .ijLio Ifji i«X,tw S fc Ia^ImxaJ L^<Xi Tb;^^ (i^ ^^-^ cT* y^'^^ 
HmJU i^^^i ^ >^l^ J^ jLx.^! -jukj IoLm^I rljl)^^ L,jyaj 



'*' Mn. ftj^tr tjtf-Vfcll . — '*' Il y a ici un blanc qui peul faire supposer l'absence d'un 
mut. 



'j . 



M f 



WM I MM l*" Il U# MW 

^5J>> wutdJL l J^ ï^JUâJi^ AbugL l i wJlLI^ ^Lum^I ^^^^ C5S?^ (5H^ 

I fl » ^ «x^j bij U>^;> b^UI^w o^ll?') i;>i^ b;^ JJi> <>jlp LfAdÉwj 

8«X^ Jk^aLà Uj «.^>^4>Jl^jÇir >^uuy^ l^A4^M*i ^j^-^^ Aj. 1^ 1 

U^j^ j^^VjJL LgUâ.!^ U*lbl# i:)'>l*li >^ v^^^^^^^ ""^^^ 

<.:;Ad^Jê>-l ti>b (j^l^Ji^Lt Aa4vmJ ^^^i liS^^ C^L Ih^ jJUâJ (jj^^ 

Jcw^t :<-1JL.; AxU bX-cl bb b;^ sUjÇcv ^<>^^ ''L^ VHS^ 
31^1 v^<xJi \jJijSji ^^ jCilAJi c^Jo (j*H^^ ,^^4>JI «^ 
A-il» jLm^^I Cb s^UmJLI j e?[>^^l^ «^);-4^l ^i^ l^«> sUxcvM^ 



■M ■* 

«xJjLjç^* A,^!^ I<>âi.{^ IJaU^ ^U -AjuiJ^ LL;^' (jj.,»^ olX) J^ 

J^^M^ S^i>^ v^^.>JI jjà*^ (^«^^^ ^l^ I^^hÉ^aO (5^1 A.MoLJ^ 
■> ALciiiMiK. — III, Impartie. 



•.:^»mJk 



xJL> Js-^ ^S^^^J ^ ^^ o-*^^ u^ îk^ l« ^"W.!^ XoiLJI^ 

L^uJi^ xJLJè ^j^\^ iUu9 v^^ AicP ^^JJ^ Juie JXm! U^ 
l-A-'>3 j V5j^ ^ * i^»"-? AJC4» «Âi.^1 Jca^l Uij 1^ AÂ,»^i 

y! JkJxJ UL&^^ v^I^ ^U^j t5^ ^^ >^ ^ ^^ »/^^ ^^ 

^b w;:^iJLJ>^ e:..u^S-M)!^ c:4j»«>wo v^:Jub "^Ui AaU ^Ij^^ JJUb 
XaJuoJ! s<Xi^ ^ AaJuoI ^i Ciù^S U (j^;-^b (J (ji>b ^) <-::a^|^ 
^Çéé^jiJLi JJ;> XaJLp c:a«iô^aà oLfr Jb Joiib (^«Xa» ^ 'k^J^\ 
• L^a,^! J^ JULiljJ J JLmJU ,j^ «^::a^^ U ^^^.«Mi^l U Jb^ 

A,.SiA- > ^^«xJi^ «iiLîlP^ «>sfih.^ ^ji^sA jj^i. c5S^^ c5y^ (j-UcUi 

^L«M^^i 1-^];-» )*>b Le-jL^L LfcwJ J bi Js^j\ I4I! J>A» 



-M.( V )•e^- 



(ji^ij^^>jJi j |ytJu0 JJ4>J^ UmUJI JJ;> ô\j9 A^l^l l^Ai 
^^î !♦ c\> >^j HV^ i^ f^-^^ (J-LJi îjj^ ubj^^^ 

3L viL^I ^ bl^ '^f^f^^ ^U ;iiSLM; aJLc olyii Jujcel U iXdF' 
Jo dOlSl 'ù\juê jUb 4^1^ !.>^ (^^1 4x) v::JLii |y>t U ^^u^ sJjS\ 

*L^ (j* ;s^\ (jMjJ aSî (^^UwJi o-J«]y» l« A^b ^"^ ^h^ ^ 
lis^^L^i x>i^ U ïlyju ^ ^ j(^ iuJb >4^i ùo 'iS 



*'> [jccture douteuse. 







(1) 



^^UjJii 



L^LamI XijMjè^ jyka}\ 8>^ ^ JuJ! ^ c:jix-9 



L^ 



»J1$ L^x^l cM^ aJua> Vù\s i^^ ^<>Ji «wÂ^^i 4^ U sLi» J^ 

(^ij.jtâJi Jl^ «OI jj^ \94A0 «>s^>i^ J^ *^Ss^ J^ ^yj>ù ALééj^ 
^i i^^.^> c:xjLr l(;-^*nj> {^yJ\ U^ l^Âi^jM ^^^> W^^/^ *^^^ ^«^^ 



^'' Ms. ouuk^l . — "^ Entrn ce mot et le suivant il y a un blanc qui permet de su|>- 
poscr Tomissiou d'un mot. — **' Peut-être : ^^ ^^ . 




ît . 



i ^ t 1 ^lr^-5 •^l»*-? ' "^ — >^ 



i^ ^^j jOlP^ ^^»^\^ ^vàffJ^^ .•-^^^^ wi;J^ {^'^^^î 

^•JV jUij .-'.-.^'^^ xj^ijj Ajsijùï :c'^â^ï i^ .j^yXMSE 

ialJûL} «^UcJ't ^icF^ XoouLl^ "<^^^ wdiu Xf ^ jjt ^^^JUl) 



U*. v-Nfc.' »i>^ Ht o«^ "'■ 



:>-^ 



^Lc^ vXjL5'N-5 Wa^ ÛJl^ If/^- <^^>^ »;i*=i^ (j**-«âii^ js*^^iaJî 

a-^Jl^j-^s-^ J^ HJL^ J^^^ J^^ gs^ Joi^ i*>i^ ^^^ <~f\jS 

o^i^ Q oL:^l^f^^ s>sjs-^ v5*xJi «wÂ^i^ X4uJL c^JlâI! (jm^«^ 
0*Xj>>^ «^jJLX^ ;^>X^ 14)^^ ÏjL^*^^ (-b^^ sji^jwaJi 8iX^ <^ 



"' Mm. IJmm. — '' l.i< iiiniuiscnt semble porter : l^JU*. 
1 . 



(jt \^j*A^ V ^ ^ ''^ '^^^J/^i^!^ U^4>>^ Ui^4Ju«l J->. (jMjjdL,«Mii 
^A^^ Xx^jk-d jJs^SnI jvJxÂ.n.»*.'» /♦flii\> Qlà ^LK^ j)y**^ 
^^ [^JtA JuJi A^ c:ajU^ v5^^ V^^ ^«^^ ^''0^<>^j[;^ 
A Jua J> ny^ jâûu»^ |»L(mJL XiAjLjkâjJi O-4L (5Ji^ IaaJJ^ |j4 Aa« 

9.j^ Oûoi^ c:jJ^ AJuJb^ ^'^i ^«J j 'iliJtiS^ XKAyJi A9\ 



'' Ou t«>^. — '*> Ms. ^yt^ymj^. — '*' Les points diacritiques sont incertains. — 



f •- 






^î 



>A ^M ^ %^y* A. K^ ^jm ^m 










' Daiu le» dîrer» t^xtc:« qaî «ont 
suivre . (m trouvera an certain oornbre de 
fautes graiiimatitaie^s que je me sim a}«v- 
tenu de corriger et même de noter. Il m'a 
paru imprudent de rhercher à divIininK^r 
parmi ces incorrections , celles qui étaient 
le fait du scribe de celles qui ont été 



iiit^ntioaneBe» de la part de Fj 

' A la i^ace du ô oo poorrait firr 

tïmnie pmni.Te lettre on ^ oa im «9. (i« 

même nom se retrouve â la fin do tnitè 

et cette fois il est accompagné de Tartirle. 

'' On pourrait lire : l^^JUo aJ ^^ ^- 

'*' I.«ctnrp douteuse. 



IMPaWBBU RATIODALX. 



ALCHIMIE. — lu, 1" partie. 



